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Introduction Générale  

      Le développement est l’un des grands objectifs que les nations et les personnes 

cherchent à réaliser avec divers moyens ; ils mobilisent, pour cette fin, toutes les 

possibilités, et tous les moyens et les capacités qui sont à leur disposition, ils lancent des 

programmes de développement de différents termes, à travers lesquels ils tirent profit de 

toutes les ressources dont elles disposent, afin de fournir à leurs citoyens des conditions de 

vie dignes, Donc, le développement est un processus cumulatif de plusieurs expériences 

des générations et des composantes de la société ; chaque génération contribue avec  ses 

possibilités et moyens dans la création du développement, et de travailler sur la mesure de 

l'intégrité optimale des ressources spatiales disponibles. 

     Au Maroc, depuis le protectorat et les premières décennies de l'indépendance, l’eau est 

au cœur de la politique publique du pays, elle a été considérée parmi les priorités 

nationales après l'achèvement de l'indépendance. Pour cela, le Maroc depuis l'aube de 

l'indépendance, a construit des barrages puisque la politique de 1967 est le soutien du 

secteur agricole, afin d’assurer la sécurité alimentaire, et de créer une agriculture moderne 

ouverte aux marchés internationaux. 

      Mais cette politique ne couvre pas toutes les régions du pays, car de nombreux 

domaines de l'irrigation de petite et moyenne hydraulique et des terres Bour, restent en 

dehors de la modernisation, de la transformation des moyens de travail agricole et du 

soutien aux projets agricoles. En particulier le Dir de l'Atlas de Béni Mellal est resté loin 

de l'attention des autorités de décision et de la transformation de produits agricoles, à un 

moment où la plaine  du Tadla a bénéficié - et même une partie de ce Dir entre Afourer et 

Bokkaroun - de l'une des expériences les plus importantes de la modernisation agricoles 

au Maroc, le projet de l’irrigation des périmètres de Béni Amir (1941) et Béni Moussa 

(1955).   

Si les ressources en eau sont d'une importance capitale dans le développement local dans 

tous les espaces en général, en particulier dans les domaines du Dir, elle est la base de la 

construction de l'identité particulière du Dir, comme les paysages du Dir, qui le 

distinguent des autres zones, sont le produit de l'activité de l'eau, et l'interaction du reste 

composantes du terroir avec les ressources en eau, où le Dir depuis les temps anciens est 

le domaine de l'agriculture et de la stabilité par excellence, par opposition à d'autres 

domaines (le montagne et la plaine), qui étaient des espaces pour la transhumance et le 
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pâturage. Cela est confirmé par de nombreuses études historiques et géographiques ; par 

contre le Dir grâce à des potentiels d'eau qui abondent, mène un rôle de premier plan dans 

le domaine Tadili, Il a été considéré comme une base de vie avec l'abondance de l'eau et 

des plantations et l'agriculture, ainsi qu'un rempart en raison de l'abondance des châteaux 

forts, qui ont été construits à proximité des sources, comme le château de Ighram n laalam 

et le  château de El Kosh (Béni Mellal). L’homme du Dir interagit avec l'eau, pour créer 

des paysages superbes, de  vergers qui sont pleins de types d'arbres fruitiers, d'oliviers et 

de céréales. Tout cela fait que l’homme du Dir est lié à la terre et de la zone du Dir une 

zone de l'eau et de la sécurité. 

Le Dir Atlas Béni Mellal a connu, au cours des dernières décennies, plusieurs 

changements et des modifications profondes qui ont touché les ressources en eau en 

termes de quantité et de débit, ainsi que leurs rôles au sein de la société quant à  la 

création du développement économique ; notamment l'utilisation excessive de l'eau, qui a 

diminué la quantité d’eau disponible, fait qu’elle ne peut plus répondre à la demande 

croissante, de plus en plus rapide, en particulier avec la croissance rapide du la population 

du Dir, et à la nécessité croissante de ressources alimentaires, et donc à l’augmentation 

obligatoire de la zone agricole. Ce qui signifie plus de demande et d’exploitation de l'eau 

par le secteur agricole qui consomme la plus grande quantité depuis des décennies. 

 

1) Le terrain de recherche et justification du choix. 

        Parce que la recherche géographique n'a pas de signification si elle n’est pas associée 

à un espace (M. Blfiqih 2004) nous avons identifié le terrain de la recherche. Il comprend 

la zone au long du Dir de l’Atlas de Béni Mellal (sud du Moyen Atlas), qui se prolonge 

dans la commune Ait Oum El bakheit dans le nord vers la commune de Bzou dans le Sud. 

C’est donc un vaste espace composé d’environ quinze communes ; comme on le voit sur 

la carte (1), le terrain de la recherche se prolonge sous la forme d'une bande étroite, son 

épaisseur varie selon les zones –il se rétrécit en direction du sud- et comprend également 

une des communes urbaines et d’autres rurales. 

 



 

Carte 1: Localisation du terrain d'étude dans la région de Béni Mellal Khénifra

Source : le découpage régionale 2015  
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   Il est clair que le terrain d'étude présente des distinctions spatiales. Il varie au niveau de 

l'extension transversale comme la partie Nord-Est,  Il se prolonge sur une large zone et la 

différence est claire avec la partie Sud qui se caractérise par un état de détresse. Nous 

avons choisi cette zone comme terrain d’étude pour plusieurs raisons, d’abord c’est une 

zone stratégique dans la région Béni Mellal Khénifra. Elle est  riche en ressources en eau, 

et on relève ensuite le manque d’études géographiques sur la zone dans le domaine de 

l’eau, et enfin nous sommes parmi les habitants de cette région.    

     

2) Problématique 

Bien que le Dir Atlas Béni Mellal, connaisse une présence d'un nombre important de 

sources d'eau, ce qui est une solide base pour une activité agricole importante et un pilier 

essentiel dans la vie de la population, celle-ci utilise des méthodes traditionnelles de 

production (techniques d'irrigation, façons de partager l'eau...) et le système gravitaire 

dans l'irrigation est encore dominant, ce qui crée une importante faiblesse dans le 

processus de l'évaluation des ressources en eau disponibles. La production agricole reste 

la culture de subsistance, basée sur les grains principalement et quelques légumes.  

L'olivier est la plantation la plus importante en termes de superficie,  de production et de 

création d'emplois, en plus des grenadiers et de orangers. 

        Mais la région subit une forte migration vers les grandes villes du Dir, comme la ville 

de Béni Mellal, ou vers les villes de la plaine (Fekih Ben Salah et Souk Sebt). Il est à 

noter que la population n'a pas bénéficié suffisamment des possibilités naturelles de la 

région, en particulier les ressources en eau, qui ont une importance capitale dans le 

développement spatial et territorial, semblable à ce que nous voyons dans de nombreuses 

régions du monde. Ce qui permettrait la disponibilité et l’approvisionnement adéquats en 

eau, et cette abondance c’est le soutien à l'organisation, au traitement et à l’équipement 

moderne sur l’espace du piémont (Dir), le piémont des Alpes en France étant un modèle 

comparable dans cette situation. Cela a permis à cette dernière région de créer un véritable 

développement  basé sur la diversification des activités économique : de l'agriculture et de 

l'élevage (vaches laitières) qui garantit à ses habitants un niveau de vie décent. 
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 Ceci à un moment où les régions de piémont (Dir), au Maroc en général, souffrent de 

marginalisation,  et de l'exclusion des projets de réforme agraire ; il faudrait assurer la 

création d'un véritable développement dans cette région de passage pour les projets dans 

des directions différentes, que ce soit de la plaine vers la montagne (les produits agricoles 

et  projets de développement), ou de la montagne vers la plaine (les ressources en eau, le 

bois et la main-d’œuvre…). Il est à remarquer l’absence de tous les acteurs sur le domaine 

de développement local du Dir,  l’Etat et ses institutions, les élus et la société civile, afin 

de valoriser le potentiel de l'eau qui existe dans la région, et le travail pour en faire une 

locomotive pour le développement à la fois de l’espace et de l’homme, et essayer de sortir  

la zone de Dir Atlas Béni Mellal, de la pauvreté et de la marginalisation ; certaines autres 

zones du Dir au Maroc, comme le Dir du Nord du Moyen Atlas: El hajeb, Boufekrane, 

Majjat, Sefrou, Imouzzer Kander… connaissent une vraie modernisation de l'agriculture et 

le processus de développement local. Ces zones sont devenues des zones de production 

agricole : les cerises, les pommes, les raisins, les légumes, l'oignon, la pomme de terre.... 

Dans ce sens, notre problématique de recherche, consiste à déterminer les potentiels d'eau 

disponibles dans le Dir de l'Atlas Béni Mellal,  les méthodes d'utilisation, d'identification 

des intervenants (acteurs) dans la gestion de l’eau, et diagnostiquer l'étendue de la 

contribution de ces ressources pour réaliser le développement local. Alors notre thèse 

tourne autour du problématique suivante: 

Dans quelle mesure  les ressources en eau disponibles contribuent à  la création du 

développement local dans le Dir Atlas Béni Mellal ?  A quel niveau ces ressources 

peuvent constituer la base pour le développement local de Dir Atlas Béni Mellal ? 

    La nature du sujet nous incite à poser plusieurs questions qui structurent la recherche. A 

partir de la problématique que nous traitons, nous pouvons formuler les questions 

suivantes : 

- Quels sont les potentiels naturels qui sont à la disposition du Dir de l'Atlas Béni Mellal ?  

Comment ils contribuent à faire du Dir une zone distincte au sein de l'environnement 

régional ? Quel est le rôle historique du Dir dans sa relation avec son environnement ? 

- Où se reflètent les aspects et les mécanismes de l’aménagement et de l'exploitation des 

ressources en eau dans le Dir Atlas Béni Mellal ? Quelles sont les principales  utilisations 

des ressources en eau  dans le Dir Atlas Béni Mellal ? Quels sont les moyens techniques 

pour rationaliser l'utilisation de l'eau ? 
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- Quels sont les aspects de la contribution des ressources en eau dans la création du 

développement local ? Quels sont les facteurs qui peuvent dresser l’efficacité de ces 

ressources sans contribuer au développement local ?  Quelle est la stratégie, qui pourrait 

constituer une contribution effective de l'eau dans le développement local  dans le Dir 

Atlas de Béni Mellal ?  Comment ce projet de développement proposé peut contribuer à la 

durabilité de l'identité du Dir de l'Atlas Béni Mellal ? 

 

3) La méthodologie de recherche 

Il faut faire la frontière entre les composantes du Dir, comme les éléments pertinents  

interagissant du système, et chaque fonctionnalité de la structure et le système de tous les 

input  et output du système principal, qui est dans la recherche le «système d'eau » avec 

d'autres systèmes. Alors, c’est l'interaction du Dir comme un système principal dans notre 

recherche  avec d'autres systèmes de la plaine et de la montagne, et de chaque système 

externe a ses caractéristiques, qui est mesurée par les trois démontions déterminer 

l'influence fonctionnelle de la structure ou du système dans son ensemble, qui est 

l'ouverture, l'équilibre et la pertinence (Abou Ezz 2008). 

 Chaque structure et fonction a une évolution, cela signifie  une perception temporelle. 

Chaque structure exerce sa fonction dans un contexte historique, ou plusieurs contextes 

historiques, ce qui représente l’évolution, qui est l'un des éléments de l'approche 

systémique, car il est impossible de trouver un système stable historiquement, le Dir de 

l'Atlas Béni Mellal a vécu également de nombreux changements dans des contextes 

historiques variés. La direction de ces changements et de la transformation peuvent être 

différentes, mais il n'y a pas de blocage temporel et fonctionnel dans sa structure. Donc, 

nous cherchons à suivre la direction des ces évolutions,  parce que l’approche systémique 

est l'approche des interactions par nature (Abou Ezz 2008), il nous fallait s’ouvrir sur 

d’autres approches, ce qui nous a beaucoup aidé dans  notre problématique, comme 

l’approche historique, sociologique, anthropologique et statistique (quantification).  

Chacune de ces approches a été appliquée directement ou indirectement dans nos 

recherches et cette étude. 

      Le chercheur Reynard 2000 avait  utilisé le terme «système d'eau » où l'eau est un 

système ouvert qui affecte tous les autres systèmes, coordonné naturellement par 

l'environnement (ressources en eau), le système socio-économique (les besoins et les 
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usages de l'eau par les acteurs), la gestion politique (lois réglementant l'eau), la mesure 

vigilante et la coordination technique (transmission, distribution et techniques de stockage 

et de traitement de l'eau), les systèmes culturels (l'eau a une valeur sacrée dans les 

représentations de la population). Selon nous, l’eau est un système harmonique reliant 

tous ces systèmes. 

4) Les grandes étapes de la recherche. 

- La première étape : le  travail théorique – bibliographique 

      Cette phase comprend l'accès aux études et la recherche géographique concerné 

notre sujet, en plus des études menées par des chercheurs dans d'autres domaines de la 

connaissance, et d'approfondir notre vision et la connaissance de l'objet de la recherche, et 

collecter des données administratives et statistiques sur le sujet en visitant des institutions 

publiques, agence de bassin hydraulique d’Oum Er Rbia et le haut Commissariat des eaux 

et forêts et la désertification, et délégation régional de l'agriculture et de la pêche, les 

conseilles  urbaines et rurales concernés par l'étude, qui nous a fourni avec des 

informations importantes formaient une base solide pour la réalisation de la recherche. 

- La deuxième étape   : le  Travail sur le terrain 

Dans la recherche géographique il faut relié le sujet au terrain, qui fournit des données 

précises sur la problématique étudiée et peut confirmer ou détruire les hypothèse de 

départ, cette étape grâce à des visites sur le terrain dans le domaine de la recherche pour 

découvrir  les ressources en eau et leur importance dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal, 

et de suivre les moyens de gestion, et nous avons diriger une questionnaire complète pour 

la population locale d'apprendre les méthodes de gestion de ces ressources, ainsi que les 

aspects et le niveau du développement et les défis dans le domaine du Dir. 

-   La troisième étape : de traitement des données  

Les données de terrain de traitement et les données officielles fournies par les 

administrations publiques sont très important, où nous les exploiter comme des graphes et 

des cartes et des tableaux, pour faire des conclusions sur problématique de la recherche 

sans sortir de la méthodologie utilisée à l'avance, qui nous oblige à respecter 

l’interdisciplinaires et la globalité dans le traitement du sujet et ne négliger pas aucune 

indication quelque soit sa valeur, car il pourrait avoir un impact négatif sur la réalisation 

des résultats importants de cet recherche.  
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5) Les approches approuvés sur la recherche  

Il n'y a pas d'approche unique suffisante pour gérer la grande quantité de données, 

,l’approche systémique nous oblige à réaliser le l’interdisciplinarité, il a misé sur de 

nombreuses approches pour entourer de notre  problématique, comme suit : 

 - l’approche géographique physique : 

    Nous visons de cette approche qui se reflète dans (la collecte des données sur le 

climat, et la cartographie, ...) pour diagnostiquer la quantité des ressources en eau qui sont 

la base de la recherche, afin de développer des cartes pour illustrer la richesse ou de la 

pauvreté des zones de Dir en termes des ressources en d'eau, puis mettre les graphes qui 

montrent  l'évolution de phénomène dans le temps et l'espace et aussi en fonction de ce 

qu'il nous faut pour les principaux axes de recherche. 

- l’approche statistique :  

   L'approche statistique  vise pour sa part, l’analyse des données statistiques relatives 

aux précipitations stations dans la région d'une part, ainsi que la clé des yeux d'eau du Dir 

pour pouvoir déterminer le comportement hydrologique de ces ressources pour mettre des 

tableaux sur les données humaines et les niveaux de développement humain au Dir, et 

nous avons pu cette approche pour identifier les variations spatiales dans la région du Dir 

sur le niveau des précipitations et le niveau de développement local. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

11 

 

 

Première Partie 

Le cadre socio-environnemental du Dir (Piémont) de l’Atlas de 

Béni Mellal 

Introduction du première partie  

Nous cherchons, dans cette partie, à préciser les potentialités naturelles existantes au 

Dir et leur participation dans la création des paysages naturels et humains, Nous 

cherchons aussi à mettre en œuvre une étude cartographique dans le but de localiser les 

ressources hydriques et leur distribution à travers le Dir, Nous précisons aussi les 

éléments humains et le développement de la sédentarisation au Dir (piémont). Nous 

étudierons aussi la continuation et le changement dans l’identité du Dir, et le rôle des 

ressources en eau dans la construction de cette identité.  

 

I) le Dir (piémont) : définition et caractéristiques  

 

1-1) Définition du piémont 

Il n’est pas aisé de donner une définition géographique précise du Dir du fait qu’il 

constitue un terme géographique local limité d’usage scientifique et géographique. En 

effet, l’utilisation de ce terme dans le sens géographique ne dépasse guère le Maroc. 

D’après les études géographiques et géomorphologiques qui ont traité ce domaine, 

dans la langue arabe, l’usage du terme « kadam al jabel » qui est le synonyme dans la 

langue française de piémont au lieu du Dir.  

On trouve ce terme utilisé chez les géographes qui ont travaillé sur le Dir au Maroc et 

en France ; par exemple J. Célérier (1938) , J.Dresch (1938), F. Joly (1960), et J.Tricart 

(1969) sont parmi  les géographes qui ont utilisé le terme « Dir » dans leurs écrits sur le 

Maroc, et parmi les géographes marocains qui ont utilisé le terme « Dir » on trouve L. 

Jinnan 1986, M. Karbout 1988, A. Balaoui 1994, et A. Algharbaoui 1997. 

Tous ces chercheurs ont utilisé le terme « Dir » dans leurs études et recherches 

géographiques au lieu de « pied de montagne » Pour ce qui est de I. Chahou 1998, il a 

utilisé le terme « système de liaison ». Parmi les chercheurs qui ont le plus précisé le 
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terme « Dir » on trouve F. Joly (1960) qui a élaboré une étude détaillée et précise sur " la 

place du domaine du Dir dans la vie économique et humaine au Maroc. En effet, ce 

chercheur a relevé les spécificités du "Dir" au Maroc et ses principales caractéristiques 

comme région de transition entre deux terroirs géographiques : la plaine et la montagne. 

Il a aussi précisé que le Dir constitue un terroir différent de la montagne et de la plaine. 

Toutefois il ne constitue pas une unité géographique cohérente et unifiée, il a ainsi classé 

les terroirs du Dir en plusieurs types. 

Quant à la culture populaire locale, chez la population du domaine de notre étude nous 

trouvons dans les régions Amazigh le terme riD  très utilisé comme terme géographique 

chez les habitants du Haouz, Tadla ; Sefrou et le versant nord du Moyen Atlas et chez les 

Béni Iznassen. Ce terme est utilisé pour désigner la région où les hautes montagnes 

rejoignent les plaines. Le terme Dir n’est pas connu dans toutes les régions marocaines 

comme la zone côtière et le Sahara. 

D’après la langue Amazighe, on trouve deux termes géographiques pour différencier 

le terme « Azaghar » qui signifie « la plaine » et le terme « Adrar » qui signifie « la 

montagne ». Par contre le Dir signifie dans la langue Amazighe « le poitrail » avant qui 

entoure le thorax des bêtes de somme, Nous trouvons cette image de poitrail chez les 

Amazighs dans les dictons populaires comme « kas dir i tbarda or itkima ouagga » qui 

signifie « sans le Dir (le poitrail), il est impossible de rester stable sur le dos du cheval au 

de mulet ». 

1-2- les terroirs du Dir au Maroc se caractérisent par la variété et la diversité. 

D’après plusieurs références géographiques, le Dir est un terroir caractérisé par la 

variété et la diversité au niveau national, il n’y a aucune ressemblance totale entre les 

Dirs, mais les divergences sont flagrantes et claires au sein même d’un Dir. Au niveau 

des caractéristiques naturelles, de la flore et des ressources hydriques, ainsi qu’au niveau 

humain : densité de population, tribus, organisation sociale, genre de vie (M. Kerbout 

1983), ceci a poussé (F. Joly 1960) à classer les terroirs des dirs au Maroc en plusieurs 

types. 

Parmi eux celui qu’il appelle le « Vrai Dir » on trouve ce terroir dans le Dir Atlas 

Béni Mellal qui s’étend de Bzou à Zaouit Cheikh et  le Dir du Haut Atlas d’Imi 

N’Tanout à Demnat. Cette partie est caractérisée par le fait qu’elle constitue une étendue 

continue sous forme d’une ceinture le long des chaînes de montagnes. Nous trouvons 
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aussi le Dir égrené ou haché qui s’étend depuis les versants du nord-ouest du Moyen 

Atlas oriental, de Merirt jusqu’à Taza. Ce terroir se caractérise par le grand nombre de 

ses hachures causées par la force des cours d’eau et l’érosion hydrique. 

On trouve aussi le Dir de Souss caractérisé par une sorte de sécheresse et très  

découpé par les vallées et le Dir  de Moulouya et les Hauts Plateaux qui constituent des 

sortes d’îles de Dir éparses et non une unité de Dir autonome, et enfin nous trouvons les 

oasis du Dir de l’Anti-Atlas et les versants du sud-est du Haut Atlas caractérisés par la 

rareté de l’eau où les sources forment ainsi des oasis en plein désert (M. Kerbout 1983). 

Carte N 2 : La localisation des zones de Dir au nord du Maroc 

 

Source : F. Joly 1960/ M. Kerbout 1983 

Cette variété est la conséquence de quelques causes naturelles comme la nature du 

climat entre l’humidité et la sécheresse ; si les conditions sont favorables à la formation 

d’un vrai Dir, d’autre critères entrent en jeu dans ce phénomène comme les conditions de 

formation et les types de roches ; en effet, les formes karstique du Moyen Atlas 

permettent l’existence d’eaux souterraines qui s’infiltrent par des failles pour ressortir 

sous forme de sources tout au long du Dir (piémont) comme le Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal. On trouve aussi ce phénomène dans les chaînes du Rif où les couches argileuses 
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et schisteuses ne permettent pas ces infiltrations ce qui favorise la perte des eaux vers la 

mer Méditerranée (M. Ennasiri 2003). Si la spécificité est la caractéristique principale du 

Dir au niveau national, qu’en est-il de l’état de chaque Dir à part celui du Dir Atlas Béni 

Mellal en particulier ? Trouve-t-on les mêmes différences ou bien les ressemblances 

entre ses composantes ? 

1-3- le Dir de l’Atlas de Béni Mellal ne constitue pas une unité territoriale 

homogène. 

Le Dir de Béni Mellal est connu par le fait qu’il constitue un territoire qui connait 

plusieurs différences territoriales. Il est constitué de trois terroirs différents. D’une 

manière claire au niveau des caractéristiques physiques et humaines, d’après une étude 

panoramique de la surface, pour différencier entre les unités du Dir, nous constatons tout 

au long du Dir une grande variété et une richesse dans les paysages humanisés. Au 

niveau de l’urbanisation, les agglomérations de population et leurs spécificités tribales et 

langagières, nous constatons aussi cette richesse au niveau de l’organisation du paysage 

agricole, Nous pouvons répartir le Dir de l’Atlas de Béni Mellal en trois différentes 

parties au niveau naturel et humain qui sont comme suit: 

- Le Dir d’EL Ksiba : s’étend de Ait Oum El Bekht au nord atteignant Tagzirte au 

sud, sur le plan géographique il est caractérisé par le côté topographique des montagnes, 

avec une grande altitude significative au-delà de 1800 m dans plusieurs sommets (Jebl 

Ouknus, 1935 m et Jebl Bouzrfan, 1977 m). Caractérisées par un climat généralement 

semi-humide, les précipitations y atteignent entre 700 et 900 mm par an. En termes 

d'exploitation humaine la région connaît la présence des tribus Ait Issri, qui se 

composent des fractions Ait oum el bekht, Ait ouirra, Imhiwache, Ait abdloulli, qui sont 

installées dans la région depuis le 16ème siècle au moins, comme indiqué dans les 

nombreuses références à cet égard, où la plupart des anciens centres, comme Tafza et 

Afza, où l’homme travaille principalement  dans l'agriculture : les céréales et 

l’arboriculture (oliviers, figuiers, vignes, et grenadiers), s’ajoutant à ce que la population 

locale a toujours pratiqué : le pâturage, activité économique majeure aussi, avec la 

transhumance dans les versants des montagnes, qui fournissent l'ombre et l'herbe, surtout 

en été pour le bétail, et apportent les feuilles des arbres en hiver, pour faire face au 

manque de pâturage, et le recul des zones de pâturage dans la période de froid. 
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- Le Dir de Béni Mellal commence à partir de Foum El Ancer jusqu'à Afourer, cette 

partie du piémont est caractérisée par sa petite longueur qui ne dépasse pas 30 

kilomètres, et connue par la chaîne des hauts sommets de montagnes. Dans le Haut Atlas 

on note la force de l’altitude et la forme des sommets  aigus et importants, en particulier 

le Tasamat (2248 m) et l’Oghenayn (2401 m), et au-dessous de cette altitude dans la 

direction du sud, on retrouve le sommet de Tazerkount (1718 m). Les zones 

montagneuses de cette partie reçoivent des précipitations de pluie très importantes et la 

neige dure pendant cinq mois dans les sommets, mais le Dir dans cette région est moins 

humide que ces régions montagneuses, et à Beni Mellal les précipitations ne dépassent 

pas 450 mm par an, malgré l’altitude importante des montagnes. Cette partie du Dir est 

occupée par les tribus d'Ait Atta N’omalou et Ait Askhman qui sont des tribus 

Amazighes et aussi par des tribus d'Arabes Béni Malal et Oulad Mebarek dans la plaine ; 

toutes ces tribus sont historiquement basées sur l'agriculture et la stabilité. 

 - le Dir de Bzou part de Khamis Ait Ayat jusqu'à Bzou et constitue la partie 

géologique finale de l’Atlas de Beni Mellal, avec l’Oued El Abid. On note la présence de 

sommets relativement faibles en comparaison des deux parties précédentes ; ces sommets 

moins élevés ne dépassent guère 1000 mètres, de 1023 m avec l’Asommar on descend 

jusqu'à 621 mètres près de Bzou. Cette région reçoit moins de pluie que les deux régions 

précédentes ; le climat est plus sec, la pluviométrie ne dépassant pas 300 mm. Pour le 

peuplement humain, cette partie a connu une stabilité ancienne par rapport aux parties 

précédentes, avec des tribus Amazighs de Heskoura, partie des Masmoudas. Elles 

travaillent dans l'agriculture, céréaliculture et arboriculture (oliviers, amandiers, noyers) ; 

le pâturage reste essentiel dans cette partie en raison du manque de précipitations et des 

ressources en eau limitées, qui sont principalement apportées par la vallée de l’Oued El 

Abid. 



 

 
Photo N 1 : Un paysage de la région de Feryata dir El ksiba 

Photo N 2 : Un paysage de la région de dir de Béni Mellal 

Photo N 3 : Un paysage de la région de Bzou 

Carte n 3 : Les divisions majeures du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 
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Chapitre II. Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal : caractéristiques naturelles et 

environnementales diverses. 

 

2.1)  Les potentialités naturelles du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

 

   Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal a des potentialités naturelles telles que l'eau, le sol, 

la forêt. Ces ressources ont joué pendant des décennies un rôle central dans le 

développement de cette région, le Dir a connu la présence humaine depuis des siècles. 

Cependant les nombreux facteurs tant humains : surexploitation, pâturage, l'urbanisation 

rapide ... que naturels : années successives de sécheresse, températures maximum, 

précipitations irrégulières, érosion des sols, déforestation, font que ces ressources ont 

connu de contraintes qui affectent négativement le développement local et la croissance 

des centres  du Dir. 

2.1.1) Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal connait un climat semi-aride 

La région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal connait un climat méditerranéen, qui se 

caractérise par deux termes différents, l’hiver humide et froid et l'été chaud et sec.  Le 

climat connait un contraste entre les zones du Dir (Dir El Ksiba , Dir Béni Mellal, Dir 

Bzou), en termes de précipitations et de température, en fonction de la hauteur  

topographique et de l'orientation face aux courants d'air humide de l'océan Atlantique, 

qui sont chargés avec de grandes quantités d'humidité. Cela met en évidence le Dir 

comme une zone modérée entre les montagnes connues par leurs précipitations 

importantes, par opposition à la plaine du Tadla où le climat est plus humide dans la 

partie nord-est, tandis que les niveaux de précipitations diminuent en se dirigeant vers le 

sud-ouest ; l’El Ksiba  reçoit plus de 750 mm en moyenne, Béni Mellal  et sa région qui 

reçoivent environ 466 mm, tandis qu’Afourar reçoit seulement 309 mm et à Bzou le taux 

de précipitations ne dépasse pas 280 mm.  

 

2-2) Les ressources en eau du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

    Le Dir de Béni Mellal appartient au « château d'eau » entre le Moyen Atlas et le 

Haut Atlas central. La plupart des ressources de surface et des eaux souterraines sont 

disponibles. Nous trouvons plusieurs ressources en eau. 
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- Les sources Karstique du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

- Les rivières et ruisseaux qui caractérisent le Dir et présentent un grand débit d’eaux 

pour la population locale. 

 

2-2-1) Les sources karstiques de Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

 

Il existe une gamme de ressources en eau de nature karstique dans le Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal, dont plus de 130 sources. Ces sources diffèrent en fonction de leurs 

caractéristiques, de la température, du débit, et de l'origine hydrogéologique de l'eau. En 

plus, en termes de composants minéraux, la majorité de l'eau est concentrée dans les 

sources au pied des falaises rocheuses, composées de dolomite et calcaire dolomitique du 

Lias inférieur (pourcentage de 77%,) et du Lias moyen (7,8%) et les sources issues de 

travertins du quaternaire (10,1%) (A. Benali 2004 . Ces sources sont différentes au 

niveau de leur altitude : la source de Taghbalout N’Ohlima coule de 1140 m d’altitude et 

la plus basse source est Foum Oudi ne dépasse pas  450m.  

Les sources sont aussi différentes du point de vue du débit : Ain Asserdoun jaillit des 

roches calcaires du Lias avec un débit de 1500 l/s, et le plus petit débit est à Ain El 

Halouf avec 1l/s. Les sources en eau du Dir sont classées en trois groupes selon l'origine 

géologique, à savoir : 
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Tableau N 1 : Les caractéristiques hydrologiques des Sources du Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal. 

A- Les sources jaillissant directement de l’aquifère liasique de l’Atlas 

Température 

C° 

Débit en l/s 

3991-0232  

Débit en l/s 

3993-3991  

Débit en l/s 

3990-3993  

Altitude / m sources 

3151 3139 3322 3342 439 Ain Asserdoun  

3150 004 002 392 902 A.Tamda  

3154 40 39 91  3241 A N’Igouramn  

3353 31 13 12 3332 A. N’Ouhlima  

3359 03 39 12 3212 A.N’El kisba 

33 34 32 03 922 A. Bou Ilmatn 

3159 01 39 10 931 Tahnsalt Aval 

33 13 03 31 3243 Tahnsalt Amont 

3151 44 40 92 3242 A.Mouha Okhati 

3151 332 310 312 3211 A.Ghafer 

3350 93 49 92 3212 Tamoudjout  

3151 3191 3314 3912 422-922  A.Tagserte+Hansala  

 

B- Sources du Dir jaillissant à partir des unités structurales liasiques détachées de l’Atlas. 

Température 

en degrés C° 

Débit en l/s 

3991-0232 

Débit en l/s 

3993-3991  

Débit en l/s 

3990-3993  

Altitude / m Sources 

39 309 301 332 493 A.Foum ELAncer 

39 311 331 391 432 A.N’Ouddayn 

3951 94 91 301 992 A.N’Ouacha 

3951 099 012 142 902 A.N.Ousafrou 

39 314 303 392 901 A.Fachtala 

39 301 321 332 902 A.N’Ourbeia 

3951 93 99 321 432 A.Ikhorba 

39 313 309 331 992 A.N’Biha Hamou 

39 303 302 312 931 A.Boutghbalout 

3950 300 334 312 192 A.N’Timoulilt 

3459 91 40 92 402 Tamda Bzou 

 

C- Sources jaillissant des formations tertiaires et travertins du Dir.  

 

Température 

en degrés C° 

Débit en l/s 

3991-0232  

Débit en l/s 

3993-3991  

Débit en l/s 

3990-3993  

Altitude / m Sources 

3950 43 12 92 132 A.F.Oudi 

39 340 319 032 134 A.Tamgnounte 

3951 10 01 32 141 A.S.Bouyaacob 

39 03 31 12 191 A.El ksabi 

39 39 31 01 432 A.Zaytoun 

39 14 09 32 112 A.Igharm Aalam 

01 11 09 11 141 A.S.almaati 

0253 399 344 392 432 A. Igli  

3950 03 02 12 142 A. Al Raha 

3951 30 9 33 132 A. Tidamrin 

Sources : Behzad H. 1982 , Bouchaou L 1995, Benali A. 2004 et A.B.H.O.ER2012 
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Le Dir (piémont) est disponible du plusieurs sources, et ses sources varient en 

fonction du débit ; celui-ci peut varier considérablement entre les périodes indiquées 

dans le tableau, comme entre la période de 1972-1981 où il était le plus élevé, et la 

période 1981-1993 aux débits les plus faibles, ce qui s’explique par le fait que cette 

période a été une période de sécheresse au niveau national. Cela un impact négatif sur les 

sources karstiques du Dir de l’Atlas de Béni Mellal. En 1981 on a enregistré le plus bas 

débit de Ain Asserdoun car il ne dépasse pas 450 l /s. et il y a des sources  qui ont tari, 

comme celle de Day à Béni Mellal qui a disparu, et d’autres sur la région de Ait Oum 

Lbakheit, restées sèches jusqu'à la saison de 2008-2009 où elles ont de nouveau jailli 

grâce à  la grande quantité de pluies, De même on enregistre l'émergence de nombreuses 

sources saisonnières ou les sources débordantes (ighboula ihallal) en tamazighte, qui 

sont liées aux chutes de neige et de pluie de l’hiver que connait la région montagneuse du 

Dir (piémont).  Souvent ces sources ont un débit important  mais elles ne durent que 

quelques mois au printemps. Elles s’assèchent une fois que le niveau de la nappe 

diminue. Ce type de sources jaillissent à différentes hauteurs. Cela peut se produire sur 

des versants à l’altitude significative, comme les sources de la région de Ouarbiae, où 

l’altitude atteint 1132 m. Ceci s’explique par l'association avec la nappe de Lias de 

l’Atlas de Béni Mellal, en particulier le bassin de Jebel  Tacemte et jebel Ighounyne, et 

dans la zone de Zaweit Cheikh où elle ne dépasse pas 760 m. Elles sont liées à l’unité 

structurale liasique détachée de l’Atlas. 

Ces sources coulent entre février et la fin du mois de mai, et sont désignées par la 

population locale de fausses sources (Ighboula Ihalal= (العيون الكاذبة , car elles ne durent 

pas toute l'année, et ne peuvent donc pas être utilisées dans les périodes critiques 

d'arrosage. 

 

2-2-2) La distribution des ressources en eau dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal. 

L'eau distribuée jaillit différemment dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal, où l'on 

trouve une grande différence de leur nombre, les sources d'eau diminuant dans la 

direction du sud-ouest ; le nombre dépasse  31 sources sur la région de Zaweit Cheikh et 

Ait Oum El Bkhet, tandis que la seule commune de  Dir El Ksiba a plus de 25 sources 

avec un débit important dépassant 3 l / s (débit minimal). Cela ne signifie pas que la 
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même observation peut être faite au niveau du débit. Par exemple, nous constatons que 

les plus grandes sources en débit n’existent pas dans la zone où abondent les sources, 

mais dans la zone  de Béni Mellal qui se classe dans une zone de transition entre le Dir 

humide (Dir El Ksiba) et le Dir semi-sec (Dir Bzou), si la source de Ain Asserdoun avec 

un débit de 1450 l/s. Au Dir Bzou, on constate que le nombre de sources reste un peu 

plus faible car il ne dépasse pas 25 sources ; le tableau (2) nous montre la répartition des 

sources en groupes locaux au Dir de l'Atlas Béni Mellal. 

Tableau N 2 : La répartition des sources du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

Surface irriguée Ensemble de débit Nombres de sources  Communes  Les Zones du Dir 

7413 8412 82 A. O. Elbakheit  

 

Dir EL Kisba 

231 216 6 Zaweit Sheikh 

1418 8241 86 Dir El Ksiba 

4432 183 2 El ksiba 

4387 341 44 Tanougha 

6141 1453 84 Tagzerte 

4161 860 81 Foum El Ancer   

Dir Béni Mellal 2611 8121 2 Béni Mellal 

148 413 1 Foum Oudi 

247 421 2 Timoulilt 

722 32 7 Afourar 

4728 513 41  Ait Aayat  

Dir BZOU 340 184 2 Oulad Ayyad  

241 37 7 Rafala  

4781 613 2 Bzou 

78122 12291 140 41 Totale 

Source :  D.P.A et l’Agence du Bassin Hydraulique de Oum Rbia 2012  

Il semble que le Dir Atlas Béni Mellal, est un domaine d’émergence des sources 

karstiques, avec un nombre élevé de plus de 140 sources au total, mais il convient de 

noter ici que certaines sources, proviennent de la proximité des zones montagneuses du 

Dir, en particulier à Dir El Ksiba, celles-ci sont caractérisées par un important débit. 

Nous avons essayé de localiser ces sources à travers une carte topographique et les 

visites du terrain pour le domaine de la recherche, mais le grand nombre des sources, ne 
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nous permet pas leur localisation sur une seule carte, donc nous allons limiter le nombre 

aux sources les plus importantes en termes de débit qui sont d'une grande importance 

économique pour la population locale ; par exemple à Dir El Ksiba - Tagzert sont 

disponibles de nombreuses sources, au delà des 74 grandes sources, chose qu’il est 

difficile de représenter sur une carte. 

 



 

carte n3 : la répartition des sources en eau de Dir Atlas de Béni Mellal. 
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2-2-3-  Les facteurs explicatifs de l'émergence des ressources en eau dans le Dir 

de l’Atlas de Béni Mellal. 

 

La plupart des chercheurs qui ont étudié la région  (Couvreur 1976, Bahzad 1982, 

Bouchaou 1995, Benali 2004...) sont en accord sur le fait qu’il y a deux facteurs 

principaux pour l’émergence et la répartition spatiale des ressources en eau au Dir de 

l'Atlas Béni Mellal. 

 

A - Le rôle des facteurs climatiques dans l'émergence des sources de Dir  

       Ces facteurs se reflètent dans la nature des précipitations, qui se caractérisent par 

le régime nivo-pluvial ; neige et pluie nourrissent en eaux souterraines les réservoirs 

karstiques qui composent les roches de l’Atlas de Béni Mellal, et  nourri les bassins de 

ces sources, de grandes quantités de neige et de pluie, une moyenne de plus de 600 mm 

dans le Dir et de 800 mm au sommet de la chaîne de montagnes de l'Atlas, ces niveaux 

élevés de pluie représentant d’une manière significative la disponibilité des ressources en 

eau, et d'alimentation immense pour le Dir  Atlas de Béni Mellal. 

 

B - Le rôle des facteurs structuraux et hydrogéologiques dans l'émergence des 

sources de Dir 

 

  Les facteurs structuraux comptent parmi les plus influents dans l’épuration des 

sources hydriques tout au long du Dir, ces facteurs sont la nature des roches et les 

caractéristiques stratigraphique et tectonique qu’a connu le Moyen Atlas, comme la faille 

chevauchée du Tadla, qui joue un rôle essentiel dans l'alimentation de la nappe 

phréatique du Dir et de l’Atlas de Béni Mellal, et qui émerge sous forme de sources au 

niveau du Dir (A. Benali, 2004). 
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Fig 1 : Coupe hydrogéologique schématique et simplifiée montrant les modes 

d’alimentation et les principaux aquifères de l’Atlas de Béni Mellal  et du Dir 

 

Sources : H.Bahzad4128 , L.Bouchaou 1995, A.Benali 2004 

 

2-3: Domaine du Dir traversé par plusieurs cours d'eau 

La région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal est occupée par plusieurs cours d'eau, qui 

sont différents en termes de débit et de sources, et aussi diffèrent en fonction de leur 

nature permanente au temporelle, en raison du système pluviométrique qui alimente ces 

cours d'eau. Par exemple, on note que les rivières qui sortent du Haut Atlas central sont 

permanentes comme l’Oued El Abid est, ainsi que l’Oued Derna qui prend sa naissance 

dans les sommets du Moyen Atlas qui connait des précipitations importantes. Au 

contraire les vallées qui découlent des versants de la barre du Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal sont souvent à écoulement saisonnier. 

 

3- L’eau et le paysage du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

 

Nous avons vu dans ce qui précède que le Dir est plein de ressources en eau 

importantes, des sources, des rivières et des nappes phréatiques, Certes, l'exploitation par 

la population locale du Dir de ces ressources, a contribué et contribue à la création d'un 
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des paysages typiques ; il a vécu des changements importants, en fonction de l'évolution 

de l'histoire de la communauté de Dir, de son expérience dans l'exploitation de l'eau 

notamment, et du développement des moyens de production et d'exploitation de son 

terroir en général. L'évolution des paysages montre le développement de la société en 

général parce-que le paysage entier fait partie de l'histoire de la société (Berque, 1994), et 

à ce stade de la recherche, nous allons essayer de lire les paysages en général dans le Dir, 

en particulier ceux qui sont associés à l'eau, et leur enjeux socio-économiques pour la 

région. 

 

3-1) Des ressources en eau et des paysages naturels du Dir 

Nous ne pouvons pas parler des paysages dans le Dir sans la présence de l'eau, Nous 

commençons par cette affirmation, qui semble bien générale, et a besoin de beaucoup de 

preuves et d'indices pour prouver sa réalité. En fait, en considérant la plupart des 

paysages du Dir, on trouvera qu'ils sont en grande partie liés à la présence d'eau, ainsi 

qu’à son activité (érosion fluviale) du fait que le Dir est un champ de cônes de déjection 

par excellence, mais que le Dir dans son origine est due à la dynamique des rivières. 

Dans notre étude sur le Dir de l'Atlas de Béni Mellal, nous notons l’importance de la 

formation sur le Dir de nombreux cônes de déjection, comme le cône de  "Tagant" qui se 

caractérise par une très large superficie de 20km², qui dispose régulièrement d’un 

pendage qui ne dépasse pas 2%, ou comme le cône "Antéfa" qui s'étend sur une 

superficie de 30 km² et plonge plus profondément dans la vallée de l’Oued El Abid, qui 

constitue l'origine du cône, qui se caractérise avec une forte intermittence, En plus de ces 

deux cônes, nous trouvons de petits cônes comme ceux de Béni Mellal et de Foum El 

Ancer et Tagzert ... ( A. Benali 2004). 
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Cliché N 1 : Quelques paysages naturels de l’eau dans le Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal. 

 

Sont également associés à l'eau et à de multiples activités de nombreux paysages de 

cascades, qui sont divisés en deux types : des chutes encore actives d'eau courante 

comme la cascade de "Bouygendaz", et une cascade de "Tit Nziza", chute d'eau des 

montagnes "Bouisker" dans la région de Foum El Ancer. En plus, il y a des chutes 

asséchées, mais où les travertins restent témoins de l'activité karstique ; il en est ainsi des 

cascades d’Aflla N’Ifran à Elksiba et d’Ait Ikkou de Dir El ksiba et de Tamda à Bzou. 

L'eau a créé de nombreuses grottes et cavernes dans les roches calcaires du Dir, et a 

noté l'historien Gautier (1925) a noté dans une étude détaillée sur les grottes du Dir dans 

la revue «Hespéris» que ces grottes et cavernes ont été appelées Tighrmt   en Tamazight 

un "château" en arabe et que l'extraction se caractérise par une fortification naturelle, 

dans les versants très accidentés, invisibles pour leur ennemis. Charles de Foucauld 

(1988)  a noté « que ces grottes sont des greniers collectifs, et pour la protection de 

troupeaux, des céréales, des enfants et des femmes dans un état de guerre» (Gautier p. 
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390). De nombreuses familles du Dir, ont utilisé ces grottes comme parc pour le bétail, 

ainsi que les magasins de foin. Ces grottes pourraient être utilisées pour exploiter dans la 

revitalisation du tourisme rural, en particulier après l'introduction de nombreuses 

réformes, comme cela est le cas dans la région d’Ifrane et de Timahidet et Azrou, où le 

tourisme rural est actif dans les grottes, et de cette façon ces grottes participent au 

développement local du Dir. 

 

3-2) Les ressources en eau créent une variété de paysages agricoles dans le Dir. 

Les sources en eau sont entourées de zone naturelles et reliées par des réseaux de 

canaux qui transportent l'eau pour irriguer les champs et les vergers qui se caractérisent 

par la diversité et l'abondance des fruits et surtout des oliviers, des arbres qui donnent au 

Dir la verdure permanente toute l'année. Cela fait la spécificité de la région du Dir, par 

rapport aux unités de montagne et de plaine. L’abondance de l'eau a participé depuis les 

périodes antiques à la création d'une société agricole qui est la base de ses richesses. La 

présence de l'eau et de l'irrigation permanente des cultures agricoles, était indiquée par le 

verger : laarsa  ou Ourti en langue amazighe, ce qui signifie une parcelle gardée, ou si 

elle n’est pas gardée, elle est dans une impasse, et n’est pas ouverte au public ; elle est 

souvent entourée d'une clôture d’épines et de jujubiers (sedra), localement appelées 

Zarb, elle se caractérise par la diversité des arbres, figuiers, grenadiers, vignes, oliviers. 

Ces arbres sont les plus importants sur le Dir dans son ensemble, et sont souvent à 

proximité des zones d’habitat afin de les protéger, d’en prendre soin et de profiter de la 

beauté de la verdure (Bouslam 1991). 

 

3-3) Les enjeux économiques et de développement des paysages du Dir.  

Selon certaines sources, géographiques et historiques, d’étude sur la région elle était 

caractérisée par l'abondance de la végétation dense, et la diffusion de vergers denses 

d'oliviers (Boslam 1991 et Benali 2005) ; les zones d’habitat forment des îlots dispersés, 

et souvent les villes sont entourées de murs Tafza et Day. Les ressources en eau 

encadrent la vie publique à travers la division des cours d'eau ainsi que la réglementation 

du travail des installations d'eau, l'entretien de canaux d’irrigation et des barrages 

collinaires qui sont utilisés pour la dérivation de l'eau des rivières pour irriguer les 

cultures et les champs. Tout ceci contribue ainsi à la création des paysages mettant en 
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vedette l'harmonie et l’esthétique qui ont fasciné poètes et écrivains par la beauté des 

scènes de la nature qui abondent dans le Dir. Même dans la période coloniale de 

nombreux écrivains et historiens ont été impressionnés par  la diversité naturelle qui est 

caractéristique des zones du Dir. Si les paysages du Dir sont caractérisés par ce grand 

équilibre esthétique entre les éléments naturels et humains dans les périodes passées, le 

Dir au cours des dernières décennies, a connu de nombreux changements au niveau de la 

nature des paysages associées en particulier à l'eau, des paysage naturels et humains en 

général, où la plupart des sites ont vu s’accumuler vulnérabilité et fragilité, de sorte que 

les espaces boisés ont commencé à diminuer.  

Le Dir perd des centaines d'hectares d'oliviers afin de construire des lotissements de 

logement, avec l'expansion urbaine dans le Dir de Béni Mellal, de Zaweit Sheikh, de 

Foum El Ancer, d’El Ksiba... En raison de l'accroissement naturel de la population des 

villes et de la migration depuis les zones rurales, les zones agricoles ont connu une 

dégradation importante, ce qui a contribué au rétrécissement des espaces verts du Dir. 

Cela menace l'avenir de la population locale et sa stabilité, en particulier avec la baisse 

des revenus lors des années successives de sécheresse et de baisse des ressources en eau. 

Aussi, cela a commencé à menacer ainsi que l'identité particulière du Dir, et pose la 

question de l'avenir de ses paysages en général et de l'eau pour ce qui est de la durabilité. 

Les défis et  enjeux du développement se manifestent dans la façon de maintenir la 

continuité de la zone du Dir, avec des distinctions  claires ; il s’agit de maintenir la 

continuité du Dir comme un domaine de stabilité humaine, dans le cadre de relations 

équilibrées entre l'homme et les composantes de l’espace naturel, en réalisant ainsi un 

développement local durable.  

Comment le Dir  peut maintenir ses ressources en eau et le patrimoine naturel typique 

qui lui est associé ?  Comment valoriser ses paysages pour être un pilier essentiel dans le 

développement durable des ressources en eau ? Et comment pouvons nous maintenir la 

diversité qui caractérise les paysages du Dir Atlas de Béni Mellal en valorisant donc cette 

diversité afin de contribuer à la création d'un développement local efficace ? 

 4) Le Dir dispose d’un sol fertile utile à l'activité agricole. 

Le Dir dispose d’une variété de sols et se caractérise par la prédominance des types 

fertiles et riches en matière organique, ce qui permet la pratique d'une activité agricole 

importante qui contribue à la stabilité de la population ; la diversité des sols du Dir est 
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liée à plusieurs facteurs, y compris les facteurs climatiques, qui sont reflétés dans le 

régime des précipitations, étant donné que le sol a l’humidité adéquate pour le 

développement de ses composants et la dissociation de la roche-mère. La zone du Dir 

reçoit de nombreux  composants importants des sols issus de l'érosion des zones 

montagneuses et les zones à haut du Dir et qui sont transportés vers les cônes de 

déjection ce qui contribue à la richesse du sol. On relève la présence de sols alluviaux 

sombres et riches en matière organique ; les dépôts du Quaternaire ont été déposés par 

l'activité de la rivière et les sorties des rivières, comme l’Oued Derna et l’Oued El Abid, 

et le cône Tagant est couvert par les dépôts fins et des cailloutis.   

 

5)   Le Dir : une couverture végétale en dégradation continue. 

 

La végétation naturelle est essentielle dans le diagnostic environnemental de chaque zone 

géographique, en raison de ses rôles importants dans la protection des équilibres entre les 

composantes de cette zone (humaines et naturelles). Dans le Dir de l'Atlas de Béni Mellal  

pousse la végétation naturelle la plus importante, ce qui augmente la richesse de la région 

sur les plans économique et écologique. Parmi la végétation du Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal, on trouve de nombreuses variétés de plantes naturelles, qui sont réparties en 

fonction des conditions climatiques ainsi que de l'exploitation humaine ; dans les zones 

du Dir entre 600 m à 800 m, on trouve la gamme végétale est dominé par Sidra (Ziziphus 

Lotus), Azakom (Tichite) (asperges Stipulari), Doom (Tigztmt) Chamaerops humilis. 

L’Olea sauvage (olive europea) et  Azakom restent dominants dans la région, couvrant 

une grande zone du Dir Elksiba  entre la ville El Ksiba et Tagzert jusqu'à Afourar et 

Bzou, où la sélection des espèces de plantes est claire, ce qui en fait une plante distincte 

du Dir.  Dans d'autres régions on ne trouve pas ces plantes comme dans la plaine du 

Tadla et dans les hauts sommets de l’Atlas. 

On trouve aussi dans le Dir la végétation forestière, avec des chênes verts et des 

genévriers. 

Le chêne vert (Tasaft ; Quercus ilex) est l’espèce la plus importante de la forêt du Dir 

de l’Atlas de Béni Mellal : elle se développe d'une manière naturelle et c’est une espèce 

forestière des plus importantes au Maroc et la plus répandue. Sa capacité à vivre et à 

s’adapter aux conditions météorologiques difficiles fait que nous la trouvons (selon 
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Emberger) (1955) dans toutes les zones climatiques du nord de l'Afrique humide et sub-

humides sèches ; elle arrive dans quelques zones du Dir à constituer 90%  de la surface 

da la forêt comme à Dir El Ksiba et Ait Oum El Bakhet.   

Le genévrier est une espèce de plantes répartie en quantités importantes dans les zones 

les plus humides du Dir avec le chêne vert. Il occupe une surface importante dans la forêt 

N’Ait Ouirra de la commune Dir El Ksiba en particulier ; il se compose de deux 

importants types : le genévrier rouge (Tiqi), plante avec des feuilles à la forme d'aiguilles 

fortes, et le genévrier du Maghreb (Tawalt ; Tetraclinis articulata) qui est en mesure de 

faire face à la sécheresse et relativement fréquent dans les hauts versants. 

 

Chapitre III : Les rôles et les fonctions du Dir entre continuité et rupture dans 

l'histoire. 

 

3-1) les rôles historiques du Dir. 

Pour se tenir au rôle historique pour un domaine particulier, nous devons valoriser les 

références historiques et les écrits géographiques et des livres de voyages, qui nous 

fournissent des informations précieuses en dépit de la rareté et de la dispersion. Cela 

demande des efforts pour les examiner et les classer. Nous ne pouvons pas séparer la 

zone du Dir de son appartenance régionale au territoire du Tadla, toutes les références 

qui ont touché la région en parlent en tant que partie intégrante de la région Tadla, en 

dépit du fait que le Dir (piémont)  se distingue du reste des composantes, des sommets 

(la montagne) et de la plaine pour plusieurs raisons la plus importante étant peut-être son 

caractère de zone de stabilité humaine par excellence ; c’est là qu’il y a de nombreux 

centres urbains importants de la région Tadla, et du Maroc dans son ensemble, et les 

régions les plus riches en ressources naturelles : l'eau des sources et des rivières, les 

pâturages, les terres fertiles, les minéraux, les forêts... et le Dir est caractérisé par la 

diversité économique de l’agriculture, le commerce et même l'industrie. 

Tous ces facteurs ont fait que le Dir occupe un rôle directeur dans l’histoire de la 

région, comme ce fut souvent le cas des zones polarisées ; chacun des Etats successifs 

qui ont gouverné la région depuis les anciennes dynasties Amazighs reconnaissaient que 

le Dir avait une grande importance pour leur  régime, en raison de son rôle dans le 

commerce entre les parties au Maghreb, Fès dans le nord et Marrakech dans le sud, et 
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entre l’Est et le sud-est et l'ouest, la côte Atlantique (A. Atawfik 1970). Certains 

historiens ont conclus que le rôle historique joué par le Dir dans la région a été 

fondamental. Ce rôle lui a accordé par le Makhzen (l’État Marocain) pour cette bande 

vitale étroite en tant que mur "Limes" pour protéger son terroir vital dans la plaine du 

Tadla, où transitait le commerce impérial  sur la route entre Fès et Marrakech, 

historiquement considérée comme la limite entre les zones du Sibaï (l’anarchie)  des 

zones tribales hors de l’autorité du Makhzen  et les autres qui lui étaient soumises. 

 

    3 -2- Le Dir, un espace de l'urbanisation et de stabilité humaine ancienne 

 

 Comme il est indiqué sur toutes les sources historiques qui ont été consultées pour 

cette analyse, la zone du Dir était connue comme zone d’implantation de nombreuses 

villes depuis les temps anciens. Le premier témoignage est celui d’A.Al-Bakri (1965) qui 

a souligné que la dynastie des Idrissides (première) a considéré la région, et trouvé 

beaucoup de vieux centres urbains précédant la présence islamique ; Dai a joué depuis 

cette période des rôles socioculturels et économiques importants. Sharif al-Idrisi (2002) 

décrit que "la ville de Dai est située au pied d'une montagne émergent de Derna. Certes, 

c’est une petite ville mais où il y a beaucoup  d’habitations, et les caravanes y entrent et 

sortent. On y cultive beaucoup de coton comme c’est le cas de Tadla. On trouve dans ces 

deux contrées beaucoup de cultures, de biens et de produits agricoles.  et ces deux villes 

ont les moyens de subsistance et de fertilité, Bénédictions, elle est occupée  par diverses 

personnes mélange des Berbères (Amazighs) "  Cela nous montre que la ville de Dai  

 a joué un rôle diversifié. Le site est important pour la ,(Béni Mellal actuellement « داي )

ville et sa fonction sur le domaine du Dir (piémont), en plus du rôle social et de 

l’urbanisme avec un grand nombre de bâtiments et du poids démographique. La ville est 

un marché pour le commerce avec les échanges caravaniers dans toutes les directions. 

Selon ces sources, la ville a fonctionné durant 170 ans comme centre avec un 

rayonnement culturel et économique national et régional. Les témoignages les plus 

importants sont ceux de El-Hassan Al-Wazzan (Léon l’Africain) qui a fourni un grand 

nombre de renseignements précis et historiquement crédibles sur la zone. Il se réfère au 

fait que la région du Dir a la particularité de disposer d'un grand nombre de centres riches 

et puissants comme Tafza « تفزة » dont il déclare que la population des riches est stable, 
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travaillant dans l'agriculture, le pâturage, le commerce et l'industrie, et en particulier les 

Juifs, (recensant 200 ménages), ceci étant la preuve du poids démographique de ce 

centre. 

 Pour conclure, le Dir n’était pas vide d’habitants et de villes. De nombreuses sources 

ont apporté des informations sur l’actuel centre de Bzou, célèbre pour son ancienneté, et 

qui a été construit par les tribus Heskora, un groupe de Massamdha ; la ville a été connue 

pour être un marché commercial pour l'échange de biens de la montagne (bétail) et les 

produits de la plaine (céréales). 

 

 3-3) Tata a joué un grand rôle dans l’atténuation des conflits sur les ressources 

du Dir. 

 

    L’état économique et environnemental et la nature politique des tribus du Dir, des 

tribus en confrontation et à la vigilance constante, ont nécessité d'élaborer des lois, des 

normes et des mécanismes, afin de défendre leur existence et de protéger les sources de 

subsistance (pâturages et les terres agricoles, ressources en eau), ainsi que de garantir la 

coexistence et la stabilité dans un espace unique mais limité et qui ne peut pas absorber 

toutes les tribus.  

Tata est un terme Amazigh et arabe qui signifie « téter », le moyen le plus important 

de l'établissement des relations d'alliance entre deux tribus, ou davantage, une alliance 

quasi-religieuse et sainte. On ne peut dévier de cet engagement parce que ce serait un 

mauvais présage ; Tata reflète une alliance entre les composantes de la même tribu ou de 

plusieurs tribus, et se concrétise par l'échange de lait entre les membres d'une tribu ou de 

moutons que la tribu égorge. Vouloir Tata en l'honneur d’une tribu symbolise la 

fraternité avec elle, et lorsqu’elle accepte, les membres des deux tribus deviennent 

comme des frères, et leur engagement crée des obligations réciproques, rendues 

nécessaires pour les familles. Cela les lie réellement au sein de la même famille, avec 

obligation de la protection du frère et du recours au temps de la détresse (R. Bourkia 

1991). C’est le « chemin Tata »  à nature patriarcale qui assure les relations fraternelles 

entre les tribus du Dir ou avec les tribus voisines dans la montagne ou la plaine. 



 

34 

 

3-4) L’organisation du travail au Dir : Tawiza comme un mécanisme pour faire face 

à la faiblesse technique. 

 

     Pour faire face à la faiblesse technique qui a été subie par la population du Dir, où les 

moyens de production agricole sont fondés sur les animaux et la charrue en bois, et en 

raison de la nature du système nomade à la stabilité faible, les tribus de Dir sont obligées 

de développer des mécanismes de travail. Ces mécanismes se basent sur le Tawiza, un 

terme signifiant Amazigh - « le travail d'équipe» en arabe-. Le Tawiza a été appliqué en 

particulier dans l'activité agricole dans le Dir (culture et le pâturage) et on avait recours à 

des Tawiza pour le labourage, la récolte et le battage. 

Les membres de la tribu aident les autres dans la réalisation de ces travaux durs, et la 

tribu offre un coup de main, à ceux qui l’ont demandé. Avec un sacrifice au profit de la 

tribu et la mise en place d'une fête pour Tawiza. la tribu accepte l'aide des agriculteurs, ce 

qui leur est demandé de faire, par exemple parce que la terre est vaste et ne pourrait pas 

être labourée ou récoltée (A. Tawfik 1978). Dans toutes les tribus, en particulier celles 

qui transhument vers la montagne en été Tawiza permet de récolter des céréales de 

printemps et d’échapper aux mouvements possibles du Makhzen.  

Ce système coopératif de solidarité sociale a connu des changements importants au 

cours du 20ème siècle, où il a commencé à se dégrader, en particulier parmi les petits 

fellahs des tribus ; c’étaient les grands caïds et les chefs de tribus (Amghar) qui 

bénéficiaient le plus de Tawiza. La pratique s’est maintenue dans les régions 

montagneuses en raison de forts liens tribaux entre la population. Avec la période du 

Protectorat, le développement des relations sociales, la tendance à l'individualisme et à 

l'évolution de l'économie capitaliste, c’est l'émergence du travail salarié qui est une cause 

majeure dans la baisse de Tawiza (M. Hawach 2014). En dépit de cette baisse, c’est un 

des mécanismes qui ont contribué à assurer la continuité des tribus vivant dans le Dir, 

ainsi que la compensation de la faiblesse technique ; il a également contribué à 

l’équilibre persistant dans la relation entre l'homme et son espace naturel dans le Dir, et à 

la capacité d'adaptation aux données climatiques et politiques au Dir de l'Atlas de Béni 

Mellal, en vue d’assurer une vie stable pour la population locale. 
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4) Le  rôle économique du Dir de l'Atlas de Béni Mellal 

 

4-1)  Le pâturage, une activité économique supplémentaire dans le Dir 

 

 Le pâturage est l'une des activités économiques importantes, qui pratiquées par la 

population au Dir, et encore à ce jour. En l'absence d'études spécialisées dans ce domaine, 

les sources historiques qui traitent de la région ne nous fournissent que très peu 

d’éléments. La plaine dans le passé est une zone privilégiée de pâturage, par les conditions 

naturelles, avec le climat semi-aride, la sécheresse et la pauvreté hydrologique. L'homme 

du Tadla a cherché à s’adapter avec la pratique du pâturage comme activité économique 

supplémentaire, ainsi que par certaines cultures annuelles pluviales comme l'orge et le blé. 

Ces activités économiques sont une solution appropriée, afin de s’adapter aux contraintes 

naturelles, ainsi qu’aux facteurs sociaux et politiques : l'absence de sécurité et les conflits 

entre les tribus et le Makhzen et entre les tribus elles-mêmes. Ainsi cela avait prévalu dans 

la montagne, où abondent la forêt et les pâturages mais où le manque de terres agricoles 

ne répondait pas aux besoins nécessaires de la population ; le pâturage était la solution, il 

fallait faciliter le mouvement des troupeaux, et échapper aux mouvements du Makhzen, 

qui a souvent cherché à imposer son autorité et ses taxes dans la région par la force, dans 

l’ensemble du territoire du Tadla, Plaine, Dir et Montagne (Peyronnet, 1919). Dans le Dir, 

selon toutes les sources qui ont été consultées sur ce sujet, le pâturage reste une activité 

agricole secondaire, et malgré cela, il s’est déployé le long de ces zones, comme l’a 

souligné H. Al-Wazzan (1983) quand il évoque le quartier Ait Ayat en disant que " la 

plaine a un sol fertile et peut produire toutes les variétés de céréales, et la terre de  

montagne bonne pour la germination de l'orge et l'élevage des chèvres. ". Ceci est la 

preuve que le pâturage était une activité économique pratiquée par les tribus du Dir, ce 

qu’a confirmé Marmol (1984) quand il dit ,« la terre de montagne est utile pour pâturer 

le bétail, parce que le foin grandi à profusion, il y a aussi plusieurs endroits pour 

empêcher la chaleur du soleil en été, mais la neige tombe en hiver et les troupeaux 

meurent parfois à cause de cela, s’il ne sont pas déplacés plus tôt dans les plaines". Ceci 

montre que le Dir représente un couloir de transition pour les bergers entre la plaine et la 

montagne, et entre les tribus arabes de la plaine et tribus amazighs de la montagne, les 
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régions du Dir ont été l'une des zones de Al taazeb (pâturage) les plus importantes dans la 

région au cours du 19ème siècle (B. Bousallam 1991). 

 

4-2) L’agriculture est la base de l'économie locale du Dir. 

 

      Comme indiqué plus haut, le Dir de l'Atlas de Béni Mellal dispose de qualifications 

pour la pratique de l'activité agricole, et peut-être plus développée  que dans les régions 

voisines, même dans la période précédant le Protectorat, grâce à la présence de sources 

d'eau, des sols fertiles et des pentes douces, en plus de l'accumulation de l'expérience 

agricole chez le fellah Dirien. Tous ces facteurs ont fait que l'activité agricole contribue 

grandement au renforcement et à la prospérité de l'économie locale. Si nous revenons aux 

sources et références historiques, elles nous fournissent un grand nombre de 

renseignements sur l'activité agricole du Dir, mais les plus importants sont Al-Bakri, Al 

Wazzan, Ibn Khaldun, Charles de Foucauld,  Mármol Carvajal, et les rapports militaires 

de la période du Protectorat. Al Wazzan (1983) a noté dans son texte sur le centre d’Afza 

(actuellement Tagzert) : "il y a dans ces collines sur la rive de la rivière des parcs d'une 

grande beauté remplis de toutes sortes d'arbres fruitiers qu'il aime l’homme, et les 

propriétaires de ces jardins sont si généreux et selon les circonstances, ils font entrer 

chaque commerçant étranger dans leurs jardins, et manger de ses fruits comme il lui 

plaît ”. 

Ceci permet de mesurer que cette région est riche en agriculture ainsi que l'étendue de 

la générosité et l'hospitalité de ses habitants. Cela est aussi mentionné à propos d’Ait 

Aayat où «Jaillissent plusieurs sources de la ville qui réunissent une grande quantité 

d’eau pour constituer des rivières, sur ses rives sont implantés plusieurs vergers de fruits 

et de légumes produisant de bonnes variétés de raisins, figues, et  noix avec des arbres 

imposants, tout en présentant sur le versant de la montagne des terres plantées de beaux 

oliviers ».  

. 

4-3) Le Dir a connu une activité industrielle importante. 

 

  Les études et les sources qui traitent de la région au cours des périodes précédant le 

19ème siècle portent aussi sur les centres du Dir de l’Atlas de Béni Mellal et les villes 
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principales, comme indiqué plus haut. Ces centres se caractérisent par la présence d'un 

certain nombre d'activités artisanales et industrielles, qui ont eu une grande célébrité au 

niveau national et même international dans le pays du « Soudan » et de l'Europe (Italie). 

Al-Wazzan (1984) a été cité pour ses écrits sur la ville de Tafza (actuellement Fechtala) 

et celle d’Afza (actuellement Tagzert) ; il indique que les femmes de cette ville ont un 

grand talent dans le travail de la laine (tapis et vêtements), dont les produits étaient 

vendus à Fès, Marrakech et même en Espagne et en Italie. Il signale également que la 

ville de Bzou exporte l'huile d'olive, des couvertures et du cuir dans le pays du Soudan. 

Cette ville a également émis des djelbas bziouia (les robes de Bzou), et se caractérise 

depuis le 16ème siècle et encore à ce jour, par sa vitalité industrielle, connue dans les  

villes du Dir en particulier, en raison de la disponibilité des matières premières de base 

pour l'industrie textile fondée sur la laine et les poils de chèvre. Le travail du bois a 

connu un grand progrès avec la production de charrues en bois, ainsi que la diffusion des 

moulins à eau mus par les canaux, par exemple les canaux de Ain Aserdoun, en plus de 

la diffusion de l'industrie des forges pour la fabrication d'outils agricoles (haches, houes 

et sabots pour les  ânes, mulets et chevaux). La région est également connue pour 

produire un tapis de plantes avec la profusion du dôme de feuilles une fabrication 

traditionnelle qui était  développé dans la région de Dir avant le Protectorat et jusqu'à les 

années 1990 après l’utilisation énorme de tapis de plastique. Peyronnet (1919) souligne 

que "les Juifs de Béni Mellal sont engagés dans l’industrie de l’argent et des bijoux en 

or, mais l’activité qui semblait en plein essor dans Béni Mellal est l'industrie du tapis". 

En fait ces métiers se sont organisées, mais ceci en fonction de la demande, comme nous 

l'avons vu avec Al Wazzan et d'autres. A l'exception du travail du cuir, qui était 

complètement artisanale, comme dans le reste des villes anciennes du Maroc, ces métiers 

sont encore vivants dans les vieux quartiers de Béni Mellal ; celui de Dar Edabaghe est 

proche de Ain Asserdoun, pour l'approvisionnement suffisant en eau pour laver le cuir, 

pas de piscines de fabrication de cuir et de la peau sellée à ce jour. 

Nous concluons que l'activité artisanale et industrielle existe dans le Dir depuis des 

temps très anciens, et qu’il n’était pas  seulement un lieu d'agriculture. 
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4-4) L’importance de l'activité commerciale. 

 

         Il n'y a pas de doute que le Tadla fait partie des zones de passage des sultans, entre 

les deux villes capitales historiques Fès et Marrakech, et donc le Dir a joué un rôle clé 

dans le commerce au niveau national, où il a servi comme une barrière protectrice du 

commerce face aux menaces pour la sécurité que pouvaient représenter les tribus 

Amazighs (Berbères) des montagnes. C’était la zone de passage des routes et des 

caravanes commerciales, avec plusieurs résultats positifs, puisque le Dir n’était pas un 

seulement une région de transit et d’hébergement pour les marchands. Le Dir comprend 

comme nous l'avons vu précédemment de nombreux centres, à l'activité commerciale 

importante car ils forment un ensemble de points dont l'interaction a bénéficié de la  

situation pour développer des capacités locales et diversifier leurs produits. Ainsi le Dir 

n’est pas resté un simple consommateur de biens du commerce extérieur, et cette région 

de piémont a été en mesure d'investir le produit de ce commerce international dans le 

développement du commerce et de l'industrie locaux, capables de fournir des produits de 

valeur importante en matière de commerce, de réputation nationale et internationale (en 

Europe et dans les pays du Soudan), surtout que toutes les matières premières sont 

disponibles  par la force de l'activité agricole et l'élevage, ainsi que l'accumulation 

d'expérience industrielle et commerciale dans la communauté du Dir, en particulier par 

les Juifs et la population locale. 

 

5) Les relations du Dir (piémont) avec son environnement : une interaction 

régionale socio-spatiale 

5-1) Relation Montagne-Dir : le Dir une barrière de montagne 

 

        Il existe de multiples aspects de la relation entre le Dir et la montagne à tous les 

niveaux, qu'ils soient du côté naturel : le Dir est la terminaison  naturelle de la montagne, 

et celle-ci est le principal fournisseur du Dir en plusieurs ressources naturelles ; il s’agit 

des ressources en eau, de telle sorte que la plupart des sources d'eau du Dir qui coulent 

proviennent du réservoir karstique du Lias de l'Atlas de Béni Mellal, et les zones 

montagneuses sont un fournisseur de bois et des espaces de pâturage pour le Dir, ainsi 

que des terres fertiles et utiles pour l’activité agricole, grâce à l'activité d'érosion fluviale, 
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dans les versants des montagnes avec ainsi un ensemble de cônes de déjection fertiles. 

Du point de vue  humain, la montagne était un refuge pour les tribus Diriennes, à 

plusieurs moments de l’histoire, en particulier pendant les mouvements du Makhzen, qui 

visaient principalement à collecter des taxes en faveur du Sultan (Roi), ou à discipliner et 

punir certaines tribus rebelles du Dir et de la montagne, énumérées par Al 

Wazzan(1984) : ce qui " est arrivé à la ville de Tafza, qui est assiégée par les armées du 

Sultan Marini, qui devait lever le siège après avoir obtenu du commandant de l'armée 

une contribution qui équivalait à un cent mille du poids de l'or " ,  somme que le Sultan 

n'a jamais pu obtenir comme l’a noté Al Wazzan. La montagne fut un refuge pour les 

tribus du Dir lors de l'expansion coloniale française dans la région du Tadla. Ainsi la 

montagne est un fournisseur de biens naturels pour le Dir et un refuge historique pour ses 

tribus en période de guerre et de sécheresse, et le Dir forme comme une limite pour la 

Montagne. 

 

5-2) La relation du Dir avec la Plaine du Tadla : le Dir une barrière de la Plaine 

 

    La plupart des études ont montré que le Dir (piémont) est plus proche  du point de vue 

naturel de la plaine que de la montagne, et le Dir par simple visualisation apparaît 

comme une surface du plateau ponctuée par l’activité d’érosion ( J. Salomon 2007). Le 

Dir par rapport à la plaine a une vraie relation d'interaction, la plaine de Tadla durant des 

siècles dépendant du Dir pour beaucoup de choses car elle souffre d'un climat semi-aride 

avec peu de précipitations et dépend donc de sources d'eau et de cours d'eau saisonniers 

qui proviennent du Dir ; ce sont des ressources clés pour l'arrosage des cultures dans une 

grande partie de la plaine orientale. Béni Moussa, encore à ce jour, dépend de l'eau des 

sources du Dir, qui est le passage des ressources naturelles en provenance de la 

montagne vers la plaine ; c’est à travers le Dir que l'eau passe, eau qui dépose les 

alluvions issues de l’érosion dans les dépressions de la plaine (A. Laouina 2013). 

L’alimentation de l’amont vers l’aval contribue ainsi à la fertilité des sols ; à travers le 

Dir passe également le bois de la montagne vers la plaine. 
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6) L'identité du Dir entre la continuité et la rupture fonctionnelle 

 

6-1) Les apparences de continuité dans les rôles du Dir 

 

         La rupture et la séparation entre une structure et une autre est rare, ce qui est 

difficile à prouver de manière décisive, comme cela est le cas en ce qui concerne les 

fonctions du Dir de l'Atlas de Béni Mellal. Le Dir étant une zone spéciale avec une 

identité distincte et des fonctions spécifiques lors de différentes périodes historiques, 

nous cherchons à ce stade à identifier quels aspects se sont maintenus dans le Dir et 

lesquels parmi ses rôles exercés dans les périodes antérieures. Pour la période actuelle, 

on constate l’importance de la continuité dans les fonctions du Dir. Dans le premier 

temps le Dir était considéré comme la zone la plus dynamique et productive et grâce à la 

stabilité de la population de nombreux centres urbains ont émergé : Bzou et Dai sont 

apparus ainsi que Tafza et Delea. L’importance de la stabilité humaine régionale a été 

capitale dans la mise en place d’un marché pour les échanges commerciaux entre les 

plaines et les montagnes de l'extérieur de la zone du Tadla. La continuité dans l'exercice 

de ces fonctions se manifeste par une population nombreuse comme dans les villes de 

Béni Mellal, El Ksiba, Afourer, Oulad Ayad et Bzou. Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal 

maintient encore le plus de place pour l'agriculture de production, avec la diffusion de 

l’arboriculture (oliviers, figuiers, vigne, grenadiers, amandiers, noyers), en dépit de la 

pression exercée par les dynamiques spatiales, -l'urbanisation privée du Dir- et le 

changement climatique qui ont contribué à la baisse dans le domaine agricole. La 

population  pratique le pâturage comme activité majeure, en particulier en milieu rural, 

avec tout le bétail, les moutons et les chèvres ; en dépit de la baisse significative du 

pâturage, ces activités sont toujours pratiquées dans la région ce qui attire les 

commerçants de toutes les zones voisines. Est également conservée dans le Dir la 

fonction politique depuis l'époque du Protectorat avec aujourd’hui une fonction 

administrative à Béni Mellal, qui a été construite sur les ruines de la ville de Dai, comme 

capitale de Tadla-Azilal. Depuis la division régionale de 2015 cette fonction a été élargie 

pour en faire la capitale régionale de la région de Béni Mellal-Khénifra. 
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6-2)  La rupture dans les rôles du Dir (Piémont) 

 

Il y a plusieurs manifestations de la rupture dans les fonctions du Dir pendant les années 

qui ont suivi le protectorat français (1912) ; le déséquilibre a commencé alors à se 

creuser entre les régions du Maroc ; les Français se sont précipités pour occuper les 

plaines, en vue de l'occupation du Dir, pour entourer les zones de montagne, qui étaient 

la zone de résistance par excellence. Le Dir a été soumis à la domination par la force, la 

population étant déplacée vers la plaine. C’est devenu le centre des autorités 

d'occupation, et, après l'indépendance, du Makhzen, Ainsi le Dir a connu une crise et un 

déséquilibre socio-spatial et économique au cours de la période du Protectorat, ce dont 

témoignent de nombreux aspects de la fragilité sociale : la pauvreté, le chômage, 

l'analphabétisme, l'insuffisance des infrastructures. C’est devenu un emplacement 

stratégique pour faire revivre l'ancien centre militaire construit par le Makhzen (Sultan 

Ismail Aalaui 1672-1757) afin d'imposer l'hégémonie sur la zone de contrôle, parce-que 

le Dir a été regardé comme un pont pour le passage des marchandises et la puissance 

militaire, de la plaine vers la montagne, et pour le passage des ressources naturelles de la 

montagne vers les plaines et vers les ports pour l’exportation.  

La vision du Dir n'a pas beaucoup changé dans la logique des politiques des 

gouvernements après l'indépendance ; il a conservé son retard et les mêmes indices de 

développement, c’est devenu un domaine de départ d’une partie de ses jeunes vers 

certaines villes côtières, des centres de la plaine, et même des pays européens, à la 

recherche d'une vie et conditions économique meilleures. 

 Donc le Dir de l'Atlas de Béni Mellal a connu des changements importants dans la 

nature de ses fonctions, où il a perdu son rôle de locomotive pour le développement 

régional, et de centre de gravité dans l'équilibre régional entre tous les pouvoirs existants 

dans le passé, et dans le domaine de la richesse et du rayonnement. L’économie agricole 

est à peine autosuffisante pour la population, qui est en croissance rapide, alors qu’on 

note la diminution des ressources fondamentales, en particulier les ressources en eau et 

en terres agricoles. 

 

 



 

42 

 

Conclusion de la première partie  

 

Il est apparu par notre étude de la région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, que cette zone 

présente des caractéristiques naturelles importantes, en particulier les ressources en eau. 

Celles-ci proviennent de différentes régions du Dir et sont comme une richesse qui 

encadre tous les aspects de la vie quotidienne de la population locale, le Dir étant comme 

un terme indiquant une ceinture de transition entre la plaine et la montagne. Il connaît 

une évolution historique organisée à travers différentes étapes du processus, le domaine 

Dirien étant caractérisé par la composition variée de la population ; tous ces éléments 

font du Dir un domaine caractérisé par une identité distincte des autres régions 

avoisinantes au long des anciennes périodes historiques. Ceci a été le résultat de son rôle 

central dans la région dans son ensemble, sur le plan de la stabilité humaine. Ceci 

s’explique par les conditions favorables à la vie, et donc il a été l'objet de concurrence 

entre les pouvoirs qui ont voulu imposer leur influence sur la région dans son ensemble, 

en particulier le Makhzen et la Zaouaia,  en plus des tribus de Sanhadja, qui, à partir du 

Sud-Est, ont tenté d’atteindre le Dir et la plaine Tadla, comme les tribus Ait Atta, Ait 

Sokhman et Ait Isri, ainsi que les tribus Haskoura, Hantifa et Rafala qui sont des tribus  

de Masmoudas. Toutes ont réussi à étendre leur domination sur le Dir de l'Atlas de Béni 

Mellal et à partager leurs domaines respectifs. 

 Compte tenu de ce qui est disponible sur le Dir avec les ressources importantes en 

eau, les hommes ont travaillé pour créer des paysages divers et uniques, ce qui a joué un 

rôle important pour lui conférer une identité distincte et rendre les zones vitales pour 

l'équilibre régional dans son ensemble comme lien et élément de liaison et d'intégration 

entre la montagne et la plaine. La force du Dir réside dans ses ressources en eau qui sont 

l'épine dorsale de la vie et de la stabilité. Tous les centres du Dir sont installés près de 

sources d'eau importantes, ce qui fait de l'eau un facteur essentiel dans la régulation de la 

vie publique du Dir et génère des relations sociales et économiques et réglementaires 

entre les membres de la tribu. 
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Deuxième Partie 

Les formes de gestion et d’exploitation de l’eau sur le Dir (le 

piémont) de l’Atlas de Béni-Mellal. 

Introduction de la partie 

A travers l’histoire des peuples, la gestion de l’espace est l’une des questions les plus 

sensibles et difficiles à traiter, étant donné le rôle qu’elle joue dans la création des 

conditions favorables à la vie et dans le maintien de l’équilibre entre les composantes de 

l’écosystème en général. Dans ce sens, le piémont de Béni-Mellal, à l’instar des autres 

territoires nécessitant une planification minutieuse et rigoureuse, a connu et connaît 

encore de multiples interventions des différents acteurs anciens et contemporains. Il est 

important de signaler ici que les objectifs et les stratégies de gestion diffèrent d’un 

intervenant à l’autre. Nous devons noter aussi que l’eau - cette ressource vitale - connait 

aussi de multiples utilisations, souvent abusives et irrationnelles. Cela donne lieu à des 

litiges autour de cette substance de plus en plus rare, surtout avec l’augmentation de la 

demande et la limite des ressources. Dans cette partie de la recherche, nous essayerons  

d’aborder et de répondre à ces questions. 

 

Chapitre I : Multiplicité des intervenants dans  le management et la gestion du 

territoire au Dir (piémont) de l’Atlas de Béni Mellal. 

 

1-Les anciens intervenants répartissaient les rôles concernant la gestion des 

affaires locales. 

 

1-1 Les tribus locales étaient des acteurs essentiels dans la gestion des affaires 

locales du Dir. 

 

Comme nous l’avons déjà avancé dans les chapitres précédents de cette thèse, le 

piémont de Béni Mellal est habité par plusieurs tribus Amazighs qui se sont installées à 

travers différentes époques. Ces tribus ont développé de nombreuses lois et coutumes et 

ont construit des systèmes techniques pour mieux organiser la gestion des ressources en 
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eau  à travers tout le piémont. En effet,  les tribus  ont créé de nombreuses institutions et 

organisations dont l’objectif était de gérer les affaires publiques de la tribu. Parmi ces 

institutions,  nous trouvons « Ijammaan » que  Montagne considérait comme 

l’organisation politique la plus active et dynamique, parce qu’elle  possède  les  pouvoirs  

législatif  et exécutif. De même,  elle se charge de protéger les intérêts de la tribu et 

défendre ses frontières, comme elle veille sur le respect de la vie publique. (Montagne R. 

1930)  

 

Cette organisation est présidée par l’Amghar dûment élu parmi les personnes ayant un 

poids dans la tribu, économiquement et socialement. Le leader doit être propriétaire  de 

terres comme il doit avoir le droit à l’eau. Et du coup, il doit connaitre les techniques de 

distribution de l’eau entre les fractions de la tribu (Ighsane  : littéralement les os) et les 

lois la gérant. Le chef de la tribu (Amghar-n-tkobilt) est souvent aidé par les 

représentants de chaque fraction composant la tribu nommée Ed-bab-Noumour (les 

ayants droit) (M.Mhdane 2006).  

Dans certaines régions, la mission de l’Amghar peut consister exclusivement en la 

gestion de l’affaire de l’eau. Dans ce cas on l’appelle Amghar-n-targa (gérant de seguia). 

On trouve aussi Amghar N-touga (le gérant de l’herbe) et des pâturages communs, 

comme on trouve celui des champs et des terres agricoles. Il est à noter que l’institution 

de l’Amghar existe encore dans plusieurs régions du Dir de Beni-Mellal, notamment 

dans la région de Laksiba et ses environs où chaque semaine (le jour du souk 

hebdomadaire) se tient une tente dédiée à la Cour traditionnelle  (la coutume appelée 

également Orf), pour discuter des divers affaires de la tribu (recherche du terrain, 2013). 

 

L’Amghar est élu en octobre de chaque année afin qu’il puisse  commencer ses 

fonctions dès le début de l’année agricole. L’institution de l’Amghar  se charge de la 

gestion des divers aspects de la vie économique et sociale du Dir. Cette institution a un 

caractère démocratique. Elle est constituée suite à des élections générales dans lesquelles 

participent tous  les membres de la tribu. De même, aucun des membres n’est rémunéré  

pour l’exercice de ses fonctions.  

Voire, ils dépensent, dans certains cas de leur poche. Le conseil est donc élu  pour une 

seule session et alternativement entre les composantes de la tribu, ce qui révèle un certain  
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génie de l’homme du Dir  dans la gestion de l’espace. Ces organisations ont joué un rôle 

essentiel dans l’équilibre entre les besoins de la tribu et les ressources disponibles, ce qui 

a réduit le taux des conflits entre les composantes de la tribu, en particulier autour de 

l’eau, ressource essentielle dans la région. Les visites sur le terrain, dans  de nombreuses 

régions, ont confirmé que l’instance  de Jamaa joue encore un rôle important dans la 

gestion des conflits et des différents aspects de la vie quotidienne ainsi que  dans 

l’encadrement des activités et ce grâce au maintien des lois traditionnelles concernant la  

gestion de l’eau, des pâturages collectifs et d’autres activités importantes dans la vie de 

la population locale. 

 

1-2. Les autorités centrales (le Makhzen)  jouaient  un rôle crucial dans la gestion 

de l’espace sur le Dir (le piémont) de l’Atlas de Béni Mellal : 

Dans la gestion de l’espace du Dir de Béni Mellal, le Makhzen reste essentiel car 

toutes les dynasties qui se sont succédées au Maroc ont toujours tâché de mettre la main 

sur le Dir  pour garantir la continuité de l’Etat et sa force. Le Dir  se trouve au croisement 

de deux groupes historiquement différents : le groupe de l’autorité centrale et le territoire 

de Siba (anarchie) que représentaient les tribus Amzighs. La revue de la littérature a 

montré que ces tribus refusaient toute soumission depuis des siècles avant J.C.  

Historiquement la région jouait le rôle d’intermédiaire entre les tribus soumises à 

l’autorité du Makhzen d’une part, c’est-à-dire  les tribus de la plaine en général-sans que 

cela soit une généralisation- dont certaines payaient les impôts (tribus retirées) et d’autres 

mettaient leur force militaire au service du Makhzen  (les Guiches) et défendaient la 

route du sultan reliant les deux capitales historiques Fès et Marrakech. Et d’autre part,  

les tribus Amazigh qui ne connaissaient pas l'influence de l'État, connues sous le nom de 

Bled de Siba (terre de l’anarchie), notamment dans les tréfonds du moyen et du grand 

Atlas. 

 Ces tribus étaient souvent hors du pouvoir du Makhzen. Sauf que cette 

dissidence dépendait de la force et de la faiblesse du Makhzen central. Mais dans la 

plupart des cas, la gouvernance des tribus se basait sur la loi traditionnelle pour la gestion 

de la vie quotidienne. Ainsi, la région du Dir constituait le lien entre les zones de 

montagne (au sud-ouest) et les plaines (au nord-est). Depuis longtemps, le Dir séduisait 

les tribus Amazigh, le Makhzen et le Soufisme. 
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 En effet, le Makhzen tâchait  de conserver sa présence dans la région par la 

construction des châteaux et des forteresses et aussi par le biais de la réinstallation des 

tribus de guiche arabes et amazighs dont la mission était de protéger l’espace vital du 

makhzen et assurer son autorité à travers tout cet espace stratégique (plaine de Tadla), 

mais également par la fondation des Zaouias comme la Zaouia Cherkaouia. 

 Pendant le Protectorat, l’économie nationale, a connu une profonde mutation 

notamment avec l’incursion du système capitaliste, sachant que le colonialisme a procédé 

à la construction de nouveaux centres auxquels il a attribué de nouveaux rôles, dans le 

cadre de ce que le résident général Lyautey appelait le « Maroc utile » et le « Maroc 

inutile ». Dès lors, le rôle du Dir  a connu  une sorte de déclin, en particulier avec le 

déséquilibre des puissances en faveur du colonisateur, ainsi que le retrait du Makhzen et 

la fuite des tribus vers la montagne pour continuer la lutte. A ce propos, le Dir a vu des 

batailles chevaleresques comme celle de Marramane à l’entrée de El Ksiba en 1913 et la 

bataille de Lahri près de Khnifra en 1914.   

Ce déclin  du rôle du Dir continuait jusqu’à après l’indépendance  en raison de 

diminution  de l’intérêt porté officiellement à ces régions qui jouissait pendant les années 

d’un statut privilégié. 

1-3) Le Dir, lieu fertile pour le soufisme : les rôles de la Zaouia dans la gestion de 

l’espace sur le Dir. 

Le soufisme était et est encore  une composante importante dans l’histoire du Dir de 

l’Atlas de Béni Mellal. Les hommes du soufisme trouvent dans le Dir toutes les 

conditions favorables pour l’activité religieuse loin de la censure du Makhzen, voire 

même de sa protection. Les institutions religieuses  se chargeaient de la comptabilité, des 

Habous, de la justice et l’éducation.  Les érudits et les hommes de la Zaouia jouissaient 

d’un statut  social à part (B, Boslam, 1991). 

 Le Dir a toujours séduit les chefs des soufistes depuis le XVIe siècle, en raison de 

plusieurs considérations. D’abord sa situation géographique relativement loin du contrôle 

et de l’abus du Makhzen central.  Ensuite, vu la prospérité du commerce, la croissance 

démographique et la forte activité agricole, le Dir fournit aux Zaouias une certaine 

indépendance économique comme il leur permet de recevoir des dons des villageois pour 

subventionner et nourrir les adeptes du soufisme dans les montagnes comme dans  les 
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plaines. Tous ces facteurs ont donné de la puissance aux Zaouias au point de réclamer le 

trône du Maroc,    

 Les travaux de Michaud Bellaire (1909) présentent les Zaouias  comme « une 

expression d’un Islam strictement local mais dont la dimension   idéologique n’est pas 

limitée à la propagande religieuse, puisque elle s’étend jusqu’au cercle politique». En 

d’autres termes, les Zaouias étaient en mesure de mobiliser des tribus, de sorte que  

derrière chaque fondateur de Zaouia se cachait un revendicateur du trône.  Ce qui amena 

le Sultan à les bourrer de dons. Du coup, le Cheikh de la  Zaouia devint un propriétaire 

immobilier. 

Les rôles actuels de Zaouia  et très limité sur le domaine e la gestionde l’eau,  et 

seulement concentré dans  le coté religieux comme les prières et quelques manifestations 

religieuse.    

2. Des nouveaux  acteurs interviennent   dans la gestion de l’espace. 

 

 Au début, le rôle des collectivités urbaines et rurales au Maroc était limité seulement 

à l’organisation administrative du secteur territorial, sans aucun intérêt au  

développement, jusqu’à  la modification de la Charte collective en 1976 en vertu du 

Dahir du 30 septembre, qui a donné aux collectivités une nouvelle formule, en leur 

attribuant un rôle important en matière de développement économique et social. Ce rôle 

consiste dans le droit de prendre les mesures nécessaires pour garantir le développement 

économique, social et culturel. Il incombe donc aux communes d’élaborer des projets du 

développement économique et social conformément aux orientations et aux objectifs du 

projet national.  

Les communes ont donc aux termes de cette Charte, la possibilité de participer aux  

différentes opérations du développement dans  toutes ses dimensions ainsi qu’aux projets 

d’aménagement et développement du territoire local, par la participation et la  

présentation des suggestions à l’Administration et aux  autorités  concernant la 

réalisation  des projets sur le territoire local (S.Elmsataf 1989). 

Généralement, le citoyen s’est adapté aux règles de la tribu en tant qu’institution -avec 

ses valeurs et ses modes d’organisation- comme il s’est adapté à l’environnement naturel 

du Dir. Mais, l’État, avec ses propres valeurs et ses outils puissants cherche à décharger 

la tribu elle-même et à la métamorphoser en une  nouvelle entreprise sociale organisée 
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selon des principes institutionnels. Or, toutes les valeurs sont transformables sauf les 

valeurs symboliques qui structurent toutes les relations tribales (L.Akioh,2005). Et par 

voie de conséquence, toucher à ces valeurs peut générer des réactions d’intolérance de 

ces tribus. Dans cette perspective, la communauté locale est conçue pour appliquer les 

directives  de l’État et pour mettre en œuvre le discours officiel du développement et 

pour  faciliter l’influence du  pouvoir de l’État.  

Cela constitue le déclin de la communauté tribale qui cède la place  à la société civile 

s’accaparant des  objectifs  des politiques de gestion  du territoire (Akioh, 2005). 

 

2-1) De nombreuses institutions de l’Etat moderne interviennent dans le 

processus de  gestion  du territoire. 

  

Nombreuses sont les institutions de l’Etat moderne qui interviennent dans la gestion 

des affaires locales dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal. Dans ce sens, on trouve la 

Kiada dans les villages et le cercle dans les centres urbains. Tous ces services se 

rattachent au  ministère de l’intérieur. Leur rôle est la sécurité et la représentation des 

autorités dans la région. De même, ces services se chargent de la gestion des conflits 

entre les habitants concernant les ressources et cela à travers les agents des Cheikhs et les 

Moqaddams dont le rôle est la représentation symbolique du Makhzen dans toutes les 

affaires de la tribu et  de la population locale. Il revient aussi à ces agents de confirmer et  

prouver  l’appartenance d’un individu à la tribu, puisque ce sont eux qui lui  signent le 

certificat de résidence. 

 

En plus de cela, plusieurs services techniques, un bon nombre de délégations des 

ministères, comme le ministère de l’agriculture, la Direction générale des eaux et forêts 

et l’Agence du Bassin Hydraulique d’Oum Errbia, interviennent dans le domaine de la 

gestion de l’eau. C’est la même  chose aussi pour  les Centres d’investissement agricole, 

les centres techniques du ministère de l’agriculture, l’Office national pour l’eau et 

l’électricité... tant de services publics qui se chargent de la politique de l’Etat en rapport 

avec l’eau. Et ce,  malgré la confusion et le  chevauchement des fonctions et l’absence 

apparente de coordination et donc de complémentarité. Cela  fait que  les  responsabilités  

deviennent peu claires, et généralement il y a une négligence des acteurs traditionnels 
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historiques dans le Dir, durant le processus de planification et pendant la mise en en 

œuvre des projets. Pour cela, nous pouvons avancer que la faiblesse des résultats de 

développement et la multiplicité des lacunes  dans la gestion du territoire sont dues en 

premier lieu au manque de coordination et de culture  participative. 

  Face à cette situation, l’État s’est trouvé dans l’obligation de créer d’autres 

institutions pour soutenir ces dispositifs officiels, qui d’ailleurs ont fait preuve 

d’incapacité à gérer le territoire de manière convenable.  Comment donc  ont  émergé les 

organismes de la société civile et dans quelle mesure contribuent- ils à  la gestion du 

territoire du piémont de  l’Atlas de  Béni Mellal ? 

 

2-2 Les associations de la société civile jouent un rôle complémentaire à celui de 

l’Etat dans la gestion du territoire au Dir de l’Atlas de  Béni Mellal  

 

La société civile est une extension de l’État dans sa dimension sociale et complète  les 

stratégies du développement. En effet, les associations ont réussi  plusieurs missions dans 

lesquelles l’Etat a échoué  (Akioh,L 2005). En plus,  les associations  ont connu une 

grande  prolifération dans tous les domaines du Dir, aussi bien dans les  milieux urbains 

que ruraux , au point que  chaque Douar  ou centre  contient   une  association ou une 

coopération au moins. En bref, la fondation des associations a été banalisée, surtout après 

le lancement de l’initiative nationale de développement humain du 18 mai 2005. 

L’objectif de cette initiative était de renforcer et de diversifier les activités 

génératrices de revenus dans les zones rurales et dans  les collectivités les plus pauvres et 

dans les bidonvilles. Alors, on a assisté à la prolifération des associations civiles, 

notamment celles qui sont actives dans le domaine de développement du patrimoine et 

dans  l’espace culturel.  Nous constatons sur ce plan que certaines associations ont 

commencé à gérer des secteurs vitaux sur le Dir, comme l’association Amzok de l’eau 

potable à Feriata, et l’association Ighizane de l’eau potable à Timoulilt.  Nous avons 

trouvé la même chose à  Tanogha et Oum Albkhth. On trouve aussi plusieurs 

associations professionnelles comme l’association des Utilisateurs de l’eau d’irrigation, 

qui est un véritable partenaire dans la régulation et la distribution de l’eau et dans 

l’aménagement de l’infrastructure de l’irrigation (visites de terrain 2014). D’autres  

associations semblables ont surgi à Ighram laalam, Timoulilt, Afourer, El Ksiba…Grosso 
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modo, la prolifération  des associations de la société civile  a deux dimensions : d’une 

part, elle confirme le désir de l’Etat d’éluder sa responsabilité du  développement 

managérial. D’autre part, elle met en exergue sa volonté d’impliquer la société dans une 

sorte d’esprit de démocratie apparente dépourvue de toute approche participative et de 

véritable implication des citoyens dans la gestion de leurs affaires. Paradoxalement, la 

constitution de juillet 2011  prévoit la participation effective de la société civile dans la 

gestion des services publics, par le biais de l’activation de puissance de propositions, 

dans la  surveillance et le suivi de la réalisation des projets de développement. 

Cependant, sur le terrain, on ne fait participer que certaines associations  de compétences 

faibles et sans aucune expertise dans le domaine.  Parfois même, ces associations ont des 

buts lucratifs, sollicitant des projets importants dans certains secteurs d’intérêt pour la 

population locale, comme l’éducation, l’eau… Souvent les résultats sont médiocres, 

surtout avec l’absence du  soutien financier et technique des membres des associations et 

c’est ainsi que le développement est perpétuellement entravé sur le territoire du Dir de 

l’Atlas de Béni Mellal malgré quelques association qui en peuvent de réalisé des bonnes 

résultats sur le domaine  de l’eau comme l’association de Warlagh de l’Eau et 

l’Environnement et de Développement dans la région d’Afourar qui  fournit les douars 

de la région en eau potable.  

 

Chapitre 2: Multiplicité des cadres juridiques de l’eau dans le Dir 

2.1. Le droit coutumier (Izarf) réglemente la gestion des ressources en  eau dans 

le Dir de l’Atlas de  Béni Mellal (étude du terrain). 

 

Toutes les données obtenues sur le terrain, au cours de nos visites dans la région du 

Dir, montrent que les ressources en eau sont gérées par des lois coutumières en l’absence 

quasi totale des institutions de l’État et de lois de l’hydraulique modernes. D’après le 

questionnaire distribué à la population locale, et en réponse à la question : « comment 

sont gérées les ressources en eau ? », 100 %    des répondants  se réfèrent à la coutume. 

Dans  une autre question concernant l’aide des institutions officielles dans la gestion 

de l’eau, 94 %  des informateurs ont répondu : aucune aide. Tandis que 6 % d'entre eux 

citent la restauration de quelques ruisseaux seulement. Il s’avère  donc  de ces chiffres 

que la gestion des ressources de l’eau dans le Dir de Atlas de Béni Mellal est bel et bien 
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une affaire locale soumise à la gestion de la tribu et de la population locale. En revanche, 

le rôle de l’État et son soutien à dans le développement de ces ressources est encore très 

faible. Par conséquent,  chaque population essaie de gérer ses ressources en eau 

conformément à ses habitudes et à ses coutumes. Concernant ce point, nous disposons 

d’une  variété d’expériences des coutumes  à travers tout le Dir. Cependant, par souci de 

précision et pour ne pas alourdir le présent travail, nous nous penchons exclusivement 

sur trois cas différents estimant qu’ils sont suffisants pour donner une vision  de la réalité 

du terrain. 

 2.2) Le lien entre la terre et l’eau est un facteur clé dans la répartition de l’eau 

dans la région du Dir : le cas de Zaouit Cheikh  

 La région de Zaouit Cheikh  se situe  au  nord  du Dir de Béni Mellal. Elle est 

caractérisée par des précipitations assez abondantes,  ce qui  favorise  la  diversité des 

ressources en eau dans cette région. Elle compte 28 sources d'approvisionnement en eau  

dont la plupart sont pérennes. Parmi ces ressources nous pouvons citer Tamda dont le 

débit atteint 350 l/s . Elle est la deuxième dans la région de point de vue du débit après la 

source de Ain Asserdoune.    

  Parmi les tribus ayant droit à bénéficier de cette source, on trouve la tribu Ait Oum 

Albakht  qui est l’une des branches de la tribu Ait  Sri. Oum Al Bakht  est répartie en 

quatre Tigumma (chefferies) à savoir Ati Chtef, Aït Abdel Nour, Ait Mha  et Ait  Houdi. 
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Carte n 4 : La zone d’action de Ain Tamda (Z. Echeikh) 

 

Source : Travail Personnel 2014 

 Chaque Tiguemmi (chefferie = singulier de Tigoumma) dispose de sa part de terres 

agricoles, de pâturages et de ressources en eau qu’elle gère, indépendamment des autres 

chefferies. Il en résulte une  diversité de lois dans la gestion de l’eau dans cette région. 

Par exemple, nous constatons que la chefferie d’Ait Mha contenant la source de Tamda, 

agit selon des coutumes qui remontent au Protectorat, et qui ont été renforcées  et 

règlementées sous le règne du caïd Yahya Oumha (1939-1942). Selon ces coutumes, 

l’eau est un droit de chaque membre de la chefferie. 

 Ces lois stipulent aussi que  l’eau est à la propriété de tous  les membres de la 

chefferie à part égale et qu’elle  ne peut être ni vendue ni cédée sous aucun prétexte. De 

même,  l’eau se sépare de la terre, et quiconque  veut vendre sa terre a le droit de louer sa 

part en eau exclusivement à un membre de la tribu d’Ait Mha. Ce droit est accordé aussi 

aux femmes à condition qu’elles ne se marient pas en dehors de la tribu, mais ce droit est 

limité à la moitié de ce que l’homme a, en harmonie avec les lois de l’héritage en islam. 

Dans la chefferie  d’Ait  Houdi,  qui s’approvisionne à la source de Tamskort (environ 

110 l/s), l’eau est partagée entre tous les membres de la tribu. Mais seuls les membres 

originaires  de la chefferie peuvent en bénéficier. En outre, seuls les hommes ont le droit 
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à l’eau. Aussi, l’eau est reliée à la terre, c’est-à-dire celui qui vend sa terre,  vend aussi 

une part de l’eau (la quantité nécessaire pour son irrigation). 

Cliché N° 2 : La méthode de répartition de l’eau agricole de Tamda(Zaouit Chéikh) 

 

 

Généralement, l’usage  de l’eau dans cette région a conduit, selon la population locale, 

à des résultats mitigés. à Ait Mha par exemple, la chefferie domine encore l’eau malgré 

le recul des terres agricoles suite aux ventes qui s’accroissent avec le temps. Des  

agriculteurs dans les fractions d’Ait Abdel Nour et Ait Houdi ont perdu leur terre et leur 

part en l’eau car ils ont migré vers les centres urbains comme Zaouit Cheikh. Certains 

d'entre eux ont émigré vers l’Europe. En revanche, le village a connu l’exode de 

nombreux migrants venus de Beni Zemmour, Abi Ljaad, Serghna et Imlchil.  Ils ont 

acheté les terres et les eaux. C’est ainsi que les chefferies ont commencé à se  

désintégrer. Notons aussi que l’augmentation des prix de la terre, surtout à Ait Abdel 

Nour et Ait Houdi étant liée à l’eau, cela a encouragé les agriculteurs à vendre leurs 

terres. Par contre, à Ait Mha le prix des terres reste remarquablement faible, étant séparé 

de celui de l’eau. 
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2-3) Les facteurs commandant la réparation des ressources en eau sur le Dir Béni 

Mellal à travers les coutumes locales 

 

Comme nous l’avons vu précédemment, plusieurs lois entrent en jeu dans la 

répartition des eaux dans le Dir de Beni Mellal. Plusieurs facteurs sont pris en 

considération  afin d’assurer la stabilité et l’équilibre entre les différents acteurs et 

intervenants. Notre étude sur le terrain nous montre que des critères précis commandent 

la répartition de l’eau. Concernant ce point,  nous allons nous concentrer   sur certains 

modèles qui reflètent cette diversité. Plus précisément, nous nous concentrerons les 

modèles suivants : 

1. Le district de El Ksiba: 

Nous pouvons noter  que  la division des ressources hydrauliques dans ce domaine a 

une dimension  historique importante. En effet, durant le régime du Caïdat que la région 

a connu à la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, représenté par le caïd Mouha 

Oussaid Ouassou, les ressources en eau étaient réparties entres les fractions de la tribu 

aussi bien dans la montagne que dans les plaines, suite à la proposition du  chef à 

l’époque , pour permettre l’irrigation de toutes les  terres.  Dans cette répartition, le caïd 

avait aussi sa part : il  bénéficiait  d’une séance chaque semaine pour irriguer ses terres. 

Aujourd’hui cette part est à la propriété de la commune locale  (Dir El ksiba) qui la loue 

aux agriculteurs. Notons également dans la même région que les Zaouias ne bénéficient 

pas des ressources en eau sauf en ce qui concerne l’irrigation des terres  de la mosquée. 

 

2. Dans la région de Béni-Mellal : 

 La part en eau est proportionnelle à la superficie des terres. Ce critère détermine la 

part de chaque individu dans la tribu à condition de faire partie de la tribu. L’unité de 

mesure ne se fait pas  en hectare ou en mètre carré, mais plutôt par la moyenne de la 

superficie qu’on peut labourer pendant une journée en se servant d’une charrue 

traditionnelle et en attelant  deux mulets. Cette unité s’appelle Zawja (littéralement : une 

paire de bêtes). Ainsi, toute personne ayant une Zawja a le droit de bénéficier d’une 

Khayma qui est l’équivalence de six heures d’irrigation, en bénéficiant de tout le débit du 

cours d’eau que l’on appelle Fas (Pioche).  Par contre, si sa propriété en terre se laboure 
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pendant une journée uniquement par un seul mulet (ou par deux ânes), elle ne bénéficie 

que de trois heures d’irrigation. 

Par ailleurs, celui qui n’a pas de terre, n’a pas de part (dite Nouba, littéralement : tour) 

(Boslam 1991, p. 89) 

 

Mais dans les dernières décennies, certaines de ces normes définies deviennent un peu 

souples.  Avec  l’émigration et la croissance des prix de l’immobilier suite à l’extension 

de la ville de Beni Mellal, de tout côté : Ouled Ayad, Amghila, Ait tislit, Ouled 

Hamdane…certains membres de la tribu n’ont plus de terres agricoles, mais ils 

conservent encore leurs parts en eau.  De ce fait, ils louent leurs parts  contre des sommes 

importantes qui peuvent atteindre de jusqu'à 5000 DH par an pour le Fas (la pioche ) 

pendant trois heures chaque nouba (tour) et 10000 Dh pour six heures (enquête de terrain 

par questionnaire, 2013). 

  

Cependant, les descendants de la Zaouia de Sawmaa ont le droit de bénéficier de l’eau 

même s’ils  n’avaient aucune propriété agricole, parce que la tribu a octroyé cette faveur 

à la Zaouia comme reconnaissance pour le rôle spirituel qu’elle joue dans la région. 

 À noter que la répartition de l’eau dans la région du Dir de l’Atlas de Beni Mellal, 

connait une diversité des règles et de lois. Cela  peut être  justifié par des facteurs 

historiques. 

Le rôle du système du Caïdat et des dirigeants locaux est crucial pour le contrôle des 

ressources en eau afin d’imposer  leur  pouvoir au sein de la tribu et pour abuser du  droit 

à l’eau pour servir leurs propres intérêts. 

Il y aussi des facteurs religieux. La Zaouia  de Soumaaa à Beni Mellal jouissait d’un 

statut exceptionnel en raison de sa longue expérience, elle a acquis une valeur 

symbolique et spirituelle chez les  tribus de la région. Ce qui n’est pas le cas chez la tribu 

« Ait Ouirra » de El Ksiba par exemple.  

De même,  les transformations  générales que le Dir a connues avaient un  impact sur 

tous les aspects de la vie dans le Dir. En effet, nous assistons à des transformations 

partielles des mœurs anciennes, en guise d’exemple,  la croissance des lotissements 

d’habitats dans la région de Beni Mellal. 
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Cela a amené de nombreux jeunes paysans à vendre leurs terres ou à les transformer 

en parcelles résidentielles, vu les prix élevés de la terre  (d’après les interrogés). Cela a 

conduit certains à abandonner leurs  parts en eau de façon définitive.  Cette catégorie 

représente  le pourcentage de 2,7% (enquête de terrain, 2013). Nous assistons donc à  un 

changement dans la vision de l’homme du Dir vis-à-vis du territoire en général et de 

l’eau en particulier. En gros, l’eau est le miroir de la société, une bonne gestion  de l’eau 

reflète une  forte solidarité et une complémentarité entre les composantes de la société 

(Aubriot, 2004). 

2-2) La Loi musulmane: 

Compte tenu de la haute importance de l’eau dans la vie humaine, étant donné sa 

rareté dans la région de la péninsule arabe - le berceau de l’Islam- en raison de 

prédominance du climat sec, le Coran fait de cette substance la genèse de tout chose 

vivante. Dieu dit dans le chapitre des prophètes « nous avons fait d'eau toute chose 

vivante ». Cela, prouve que la religion musulmane accorde une grande importance à 

l’eau. Cette dernière  est à  la condition sine qua non de sécurité, de la stabilité et la 

tranquillité de la communauté musulmane. Dieu clément dit dans ce sens : « une fois 

qu'ils avaient perdu espoir, a fait descendre la pluie et  a répandu sa miséricorde… » 

(Chapitre Consultation, verset 28) 

Quant au Hadith, il fait de l’eau un intérêt commun entre les musulmans. D’après, Ibn 

Abbas, le Messager d’Allah a dit : 

« Tous les musulmans sont partenaires dans trois choses : l'eau, la pâture et le feu. Son 

prix est haram (illicite) » (M.Alkrissi 2001) 

 

L’eau dans l’Islam  est un droit  commun qui ne peut pas être commercialisé. Sa vente 

est  illicite  surtout concernant les ressources communes, les rivières et les puits se 

trouvant sur des terres collectives. Cependant l’Islam n’a pas négligé les ressources en 

eau individuelles, comme les puits se trouvant sur des propriétés individuelles. La 

personne sondant un puits  a le droit d’empêcher les autres d’en bénéficier, surtout quand 

elle a fait un effort pour l’aménager. Mais, il n’a pas le droit de priver autrui  de l’eau 

courante même si elle traverse ses terres. 

Ce que nous avons observé au cours de nos visites répétées sur le terrain de  la 

recherche, c’est que les normes qui réglementent la gestion de  l’eau, selon la population, 
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remontent loin dans l’histoire, comme le souligne le témoignage de Mouha Oussaden, 

(80 ans) :  

« Ces lois datent d’avant la fin de la Siba (fin  du XIXe siècle) ». Il affirme que « ces 

lois ont été héritées de nos  grands-parents ». 

2-3)   La loi 10-95  est un acte  pour protéger le droit de propriété de l’eau  au 

Maroc. 

La loi du 20 septembre 1995 a établi une politique nationale de l’eau  basée sur une 

vision futuriste qui prend en compte, d’une part l’évolution des ressources en eau et 

d’autre part les besoins nationaux. Cette loi a conçu  les mesures à prendre pour 

rationaliser l’utilisation de l’eau, afin de  permettre à tout le monde d’en bénéficier  et de 

surmonter les différences entre villes et campagnes dans le  cadre des programmes  

visant à assurer la sécurité en eau au niveau du royaume. 

 Cette loi contribue aussi de manière effective à créer le cadre approprié pour le  

partenariat entre l’administration et les communautés rurales afin d’accélérer la 

réparation des disparités entre villes et campagnes dans la livraison de l’eau potable.  

De par ses principaux objectifs, la Loi sur l’eau semble être l’unique cadre juridique 

formel  à propos  de l’eau au Maroc. Elle est venue avec une nouvelle approche par la 

décentralisation des ressources en eau au niveau national en divisant le territoire en un 

ensemble de  grands bassins hydrographiques. Il s’agit de neuf bassins fluviaux. La 

gestion de chaque bassin est  assignée à une  agence privée. Ces agences sont des 

entreprises publiques ayant une  personnalité juridique et jouissent d’une autonomie 

financière. Leur mission est d’évaluer, planifier et gérer les ressources en eau au niveau 

du bassin. Ces agences peuvent accorder des prêts et des aides ainsi que des subventions 

à toute personne désirant investir dans  l’aménagement ou  la préservation des ressources 

en eau. Le financement des agences se base essentiellement sur les revenus de la 

consommation de  l’eau par les utilisateurs. 

 

Chapitre III : Formes d’exploitation et de conflits à propos de l’eau dans le Dir. 

3.1) Une grande rivalité entre diverses activités humaines pour les ressources en 

eau  

L’accès aux ressources en eau est un grand défi pour toutes les sociétés humaines tout 

au long de l’histoire car l’eau est la base de toutes les activités humaines. Quant au  Dir 
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où le climat est sec, donc peu favorable pour l’alimentation des ressources en eau, et qui 

connait une urbanisation croissante ainsi qu’une évolution démographique rapide, la 

consommation de l’eau ne cesse d’augmenter. Cela donne lieu à une rivalité entre les 

activités économiques à propos des ressources en eau. En général, l’agriculture reste le 

premier demandeur de l’eau, soit 87% des ressources. Elle est suivie de la consommation 

domestique avec 10%. Alors que la demande du secteur industriel et les services 

touristiques ne représentent que 3% selon les dernières statistiques reçues de différentes 

services administratifs chargés de la gestion de l’eau à travers la région .  

Il est donc clair que l’agriculture est le premier consommateur  des ressources dans le 

Dir, tandis que le secteur industriel demeure de consommation faible vu que ce secteur 

est modeste dans la région. Force est de signaler aussi que la consommation domestique 

est assez élevée en raison de l’expansion urbaine et de la croissance démographique 

importante que connaissent les centres : Béni Mellal, El Ksiba, Zaouit Cheikh et Bzou. 

Nous essayerons dans ce chapitre d’illustrer les aspects de la pression humaine sur les 

ressources d’eau et de lui apporter une explication. 

 

3-2) Les plantes varient en fonction de la quantité de consommation d’eau dans le 

Dir. 

Nous allons nous arrêter concernant ce point sur la quantité d’eau consommée par les 

plantes et déterminer la quantité normale requise par chaque catégorie agricole. Nous 

soulignerons surtout la contribution de chaque catégorie à la perte de grandes quantités 

d’eau, et du coup sa contribution à l’augmentation de la taille de la pénurie d’eau sur le 

Dir qui connait déjà un grand manque en la matière ces dernières années avec 34 

millions  m3 (Agence du bassin hydraulique, 2014) 

L’Organisation internationale (FAO ) a élaboré un guide technique, qui détermine le 

degré de besoins quotidiens pour les plantations, selon les étapes de plantation. La (FAO) 

a établi une méthode   mathématique  afin de déterminer le degré de transpiration chez 

les plantes. Il s’agit de la  méthode (FAO-56), qui permet de déterminer la mesure dans 

laquelle les plantes contribuent au gaspillage d’eau, et de déterminer ainsi les végétaux 

qui gaspillent et ceux qui économisent l’eau. 

Conformément à ce guide, nous constatons que l’herbe verte, la salade et les carottes 

ont été identifiées comme des catégories standard. Elles ont besoin de 400 à 600 
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m3/hectare  selon l’étape de la saison végétative de chaque catégorie. Alors que la 

betterave consomme entre 600 et 750 m3/hectare. Tandis que les légumes consomment 

de grandes quantités. Par exemple, les pommes de terre consomment entre 500 et 700 

m3/hectare , les  tomates consomment de 500 à 800 m3/hectare  . Quant à la luzerne,  elle 

consomme de grandes quantités d’eau comprises entre 800 et 1600 m3/hectare. Les 

oliviers restent les moins consommateurs d’eau car ils en maintiennent jusqu’à 30 %. 

Leurs besoins en eau ne dépassent  pas 250 à 350 m3/hectare (A.B.H.O.ER) .  

3-3) L’olivier est la plante la plus cultivée sur le Dir  

Les oliviers sont répandus dans toutes les zones agricoles du Dir, mais leur 

importance varie d’une région à l’autre. Par exemple, nous trouvons que cet arbre 

représente environ 75 % de la surface agricole, soit 3256 ha dont 2890 ha sont irrigués et 

366 non irrigués (Centre technique de l’agriculture, 2013) 

C’est pour cela ce territoire est considéré la capitale des oliviers de la région Tadla 

Azilal. Sur ce plan, Zaouiat  Acheikh organise chaque année le festival des oliviers pour 

célébrer cet arbre de haute valeur économique dans le bassin méditerranéen. La ville est 

connue à  l’échelle régionale et nationale par cette récolte qui attire une main d’œuvre 

importante  de Kelaa de Sraghna et des montagnes voisines (Aghbala, Imilchil…). En 

outre, elle est connue par la qualité de son produit dans tout le royaume (Fès, Meknès, 

Rabat…) la région constitue un marché attirant pour les commerçants grossistes 

(recherche du terrain, 2013). 

En général, les oliviers sont scientifiquement les plantes qui économisent le plus les 

ressources de l’eau sur le Dir à condition d’adopter des méthodes d’irrigation plus 

élaborées. Une étude (citée précédemment) a montré que l’économie de l’eau par les 

oliviers est due à plusieurs facteurs. D’abord, les caractéristiques des feuilles de la plante 

enveloppées par une cire aident à maintenir de l’eau. Ensuite, la petite taille des feuilles 

réduit le contact aux rayons solaires. Aussi, la qualité de la terre et sa capacité à 

maintenir l’humidité pour de longues durées, le type de climat et les méthodes 

d’irrigation sont d’autres facteurs qui entrent en jeu dans la réduction de la 

consommation de l’eau par les oliviers. L’étude a montré que l’adoption de l’irrigation 

par goutte à goutte contribue à l’économie de l’eau de pourcentages qui peuvent atteindre 

40% (Bamouh, 2011) par-ce-que les  ruisseaux absorbent de grandes quantités d’eau, 
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sachant qu’ils creusent  souvent  sous la terre et s’infiltrent même dans  les roches 

calciques et consomment ainsi de grandes quantités d’eau.  

4-3) Le secteur industriel est le secteur qui consomme le moins de ressources en 

eau 

Les activités industrielles sur  le Dir  de l’Atlas de Béni Mellal  sont très limitées. La 

plupart d’entre elles sont  traditionnelles, surtout celles se rapportant à la production et la 

transformation de certaines matières agricoles. Ainsi les moulins à huile d’olives 

traditionnels et modernes se répandent le long du Dir.  Les moulins modernes nécessitent 

des quantités importantes d’eau pour refroidir les machines. Il y a aussi des unités de 

production des agrumes et des tanneries. Les tanneries avaient dans le passé leur part en 

eau de la source Ain Asserdoune à Béni Mellal.     

Il est important de rappeler ici que le nombre de ces  unités industrielles a 

remarquablement baissé ces dernières années. Les rares qui subsistent encore sont surtout 

concentrées dans la zone industrielle de la ville de Béni Mellal, à l’exception de 

quelques-unes comme l’unité  industrielle  de  Kosimar à Oulad Ayad pour la production 

du sucre et  la cimenterie à  El ksiba. Cette dernière  est l’un des plus importants projets 

modernes et cela malgré sa nuisance à l’environnement en général, et aux ressources en 

eau en particulier à Imy Ntghazout, riches en ressources hydrauliques, et en dépit aussi 

de sa contribution à l’encouragement des investissements dans l’immobilier et à la 

production de matériaux de construction (briques, ciment) qui est à son tour une grande 

consommatrice d’eau.    

3-5) L’industrie touristique consomme de grandes quantités d’eau dans le Dir. 

L’activité touristique reste une activité économique secondaire, mais elle connaît une 

forte croissance. Eu égard à ce point, le Dir détient 61% de l’infrastructure de toute la 

région Tadla-Azilal. Il est connu comme une zone de transit touristique vers les régions 

montagneuses d’Azilal et Midelt (Imilchil), puis vers le territoire de Tinghir où le 

tourisme de montagne reste très important, étant donné que Tinghir est une zone 

touristique internationale reliant les grandes villes : Marrakech, Fès et les villes côtières. 

Le Dir est, dans les meilleurs cas, le lieu d’escale des touristes ne dépassant pas une 

nuitée pour le repos, ce qui rend le bénéfice de ce secteur très médiocre. Le chiffre 

d’affaire du tourisme demeure faible aussi par rapport aux autres acteurs au niveau 

national. En d’autres termes, le Dir de Béni Mellal n’est pas une zone touristique bien 
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qu’il ait toutes les possibilités naturelles et logistiques nécessaires pour mettre en place 

une activité touristique de grande qualité, contrairement à d’autres régions au Maroc, tels 

que le Dir du Grand Atlas de Marrakech, et Souss et dans le Moyen Atlas comme le 

Hajeb, Ifrane, Imouzzar... où  l’on trouve des  sites de renommée nationale et régionale 

liés aux ressources en eau. Alors qu’on trouve à Béni Mellal la source d’Ain Asserdoune,  

Taghabalot  Nohalimh à Lalksiba, puis Tamda à Zaouiat  Cheikh,  Tamda à Bzou… elles 

sont toutes d’une grande  importance. Dans l’avenir le tourisme exigera plus d’eau. 

Carte N° 5 : La répartition des unités touristiques et stations de loisirs dans le Dir 

 

Il semble que l’activité touristique dans notre champ d’étude demeure modeste en 

termes de nombre d’unités hôtelières et de composantes touristiques majeures. En effet, 

le nombre d’hôtel  ne dépasse pas douze unités classées au niveau de tout le Dir. Un bon 

nombre de ces unités, sont concentrées dans la ville de Béni Mellal, soit  80 %. Parmi les 

produits touristiques qu’on trouve sur le Dir,  des aires de repos  (stations d’essence) qui 

fournissent des services de loisirs (piscine, douche, lavage des voitures) Là aussi, nous 
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avons noté leur  concentration aux environs de Beni Mellal. Ce genre d’établissements 

est en général investi par les Marocains ayant migré à l’étranger. A leur tour, ces 

investissements affectent le taux de la demande d’eau. Cette demande est aujourd’hui est 

relativement contrôlée, en dépit de certains comportements négatifs et de pratiques qui 

affectent négativement les ressources et la qualité de l’eau, ce qui entraîne la perte de 

grandes quantités. 

4-5) La consommation domestique d’eau connait une  forte croissance. 

La répartition de la population du Dir de l’Atlas de Béni Mellal  n’est pas équilibrée.  

Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal est à forte densité du fait qu’il comporte  la plus grande 

ville dans la région (notre champ d’étude) qui est Béni Mellal. La croissance 

démographique  de la population est  hétérogène, et varie fortement selon les régions. 

Elle  reste élevée au Dir de Béni-Mellal, passant de 51%  en 1994 à 54%  en 2014. Par 

contre, le Dir de Bzou est passé de 19% en 1994 à 16% en 2014, alors que le Dir de EL 

ksiba reste stable. Selon les trois dernières statistiques nationales, le taux 

de croissance de la population  est toujours 30%.  

Graphe N1 : la croissance de la population  de Dir de l’Atlas de Béni Mellal selon les 

région. 

 

Généralement, on peut affirmer que le Dir de l’Atlas de Béni Mellal, connait une 

croissance importante de la population mais de manière hétérogène et variable d’une 

région à l’autre.  En effet,  le total de la  population est passé de 335 745 habitants en 

1994 à 377 594 habitants en 2004. Pour passer ensuite à 430 652  habitants en  2014. Ce 

qui représente 28 % de la population totale de Tadla-Azilal qui s’élève à 1 606 777 

résidents.   
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4) La demande de l’eau potable est en croissance continue  sur le Dir. 

Dans le Dir de Béni Mellal, les besoins en eau potable connaissent une  forte 

croissance pendant ces dernières décennies. Force est de signaler ici que nous devons 

être vigilants  concernant les chiffres  fournis par  les institutions  gérant les ressources 

en eau, en particulier les collectivités territoires locales, - qui sont toujours le  fournisseur  

principal dans de nombreux Douars  et la Régie Autonome de Distribution d'Eau et 

d'Électricité de Tadla car les techniques de mesure de l’eau utilisées sont peu fiables, 

tandis que les données  fournis par  l’Office national de l’électricité et de l’eau potable 

sont suffisamment   crédibles.  

Tableau N 3 : l’évolution de la demande en eau potable dans les communes 

de Dir 

Nom du Dir Commune 2000 2005 2010 0233  2025 

Dir Elksiba O.ELbakhet 9632 10523 12356 13448 20086 

Z.Echeikh  480325 513136 578620 616274 736435 

Dir Elksiba 148214 154012 170939 206323 272612 

El Ksiba 421009 481326 496215 515534 620365 

Tanougha 9548 11658 14362 17149 25142 

Tagzerte 62408 68723 74854 82146 93680 

F.El Ancer  14326 18235 25100 46230 72536 

Dir Béni 

Mellal 

Béni Mellal  8236524 8723008 9456891 10399440 13532654 

F.Oudi 7254 9568 12899 16235 22325 

Timoulilt 6408 7431 9233 14781 18742 

Afourar 23104 29457 345623 36804 54213 

O.Embarek 9391 33421 31992 33193 01303 

Dir Bzou A.Ayyat 38689 42836 56589 59674 76584 

O.Ayyad 408215 465023 483265 520256 648510 

Erfala 6589 7245 8034 9568 15485 

Bzou 18975 24586 27456 31200 40147 

Source : l’ONEEP 2014 et les monographie communaux 2014 

 

En résumé, le Dir connait une forte augmentation des besoins en eau potable comme 

l’illustre le tableau au-dessus . D’après ce tableau, la demande d’eau potable dans les 

communautés et les centres d’habitat se développe rapidement, allant de 9 900 695 m3  

en 2000 à  12 601 145 m3  en  2014. Ce chiffre devrait augmenter pour atteindre  16 274 
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640 m3 en 2025 comme des projections de l’Office national de l’électricité et de l’eau 

potable(ONEEP). La nette augmentation est attribuée à une pléthore de facteurs, 

notamment l’urbanisation rapide du Dir (suite à l’exode rural) et l’accroissement naturel 

de la population du Dir.  

En outre,   l’évolution du mode de vie et l'évolution de la consommation dans son 

ensemble  qui   caractérisent  la nouvelle vie des habitants,  peut expliquer  la demande 

croissante de l’eau potable. Cette demande peut être répartie en trois types de 

consommation : consommation ménagère, consommation administrative et 

consommation publique (via les cours d’eau communs). 

 La consommation domestique s’élève à 87 % du total de la consommation d’eau 

potable, suivie de la consommation administrative de 8 %, alors que les cours d’eau 

communs atteignent environ 5 % et ce d’après les données de 2015.    

Nous avons noté au niveau de tout le Dir, l’existence de nombreux canaux d’irrigation 

communs. Par exemple,  dans la ville de Béni Mellal, il y a quelque 24 canaux  

communs. Malgré la baisse d’environ 50 %  ces dix dernières années, ces canaux sont   

la source essentielle d’approvisionnement en eau potable pour la population qui n’est pas 

branchée au réseau de distribution, notamment dans les bidonvilles et la vieille ville de 

Béni Mellal, comme Laghdira  Lhamra, Bouaachouch, Ouled hamdane, Lalla Aicha… 

C’est aussi le cas dans quelques douars retirés, surtout dans la campagne où le taux 

d’accès à l’eau potable est encore faible. 

4-1) Le conflit autour de l’eau : ses aspects, ses changements et les mécanismes de 

sa gestion 

L’exploitation collective  des ressources naturelles  donne lieu souvent à des  conflits 

et des différends entre les utilisateurs. Les chercheurs anglo-saxons ont développé de 

nombreuses théories à ce sujet (Olson 1985, Ostrom 1990, Libecap, 2003)  en partant  du 

postulat que  les acteurs dans le domaine  de la gestion de l’eau ont  un comportement 

rationnel. De ce fait, les décisions individuelles et collectives  se fondent sur l’hypothèse 

du choix rationnel des acteurs, c’est-à-dire réduire les coûts et tirer le meilleur parti de la 

ressource (Ostrom, 1990). 

Les chercheurs  ont développé une théorie sur le conflit autour de l’eau dans   les 

sociétés développées basée sur les jeux de rôles, qui définit les rôles des différents 

acteurs, les intersections entre ces rôles et les conflits qui en découlent. Selon (A. 
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Haurdet 2009, Bouguerra 2003), le conflit n’est pas toujours directement matériel 

amenant à la guerre. Au contraire, il peut être psychologique  et comportemental  entre 

individus et groupes. Alors quels sont donc les aspects de ce conflit dans le Dir de l’Atlas 

de Béni Mellal ?  

 Dans la région de Dir il existe plusieurs aspects de conflit pour l’eau. Parmi les 

principaux on trouve le conflit entre les tribus de Tagzirte et l’exploitation agricole 

Tazroualte sur le canal de Tazroualte, parce-que l’exploitation de Tazeroualte prend le 

2/3  des eaux de canal, le reste, 1/3, étant pour les fellahs, et cela a aggravé la situation 

des campagnes, et en 2007 la situation a été explosive entre la population et 

l’exploitation. On trouve d’autres exemples de ce conflit entre l’urbanisation et l’eau, 

dans la région de Ikhorba commune (Tanougha) autour des sources d’Ikhourba, et le 

conflit entre les Ait Atta de Foum Audi et les Oulad Embarek, sur les source de Foum 

Audi. 

Fig 1 : Schéma des facteurs explicatifs de conflits autour des sources dans le Dir 

 

De ce qui précède, il s’avère donc qu’on ne  peut pas comprendre le conflit autour de  

l’eau sur le Dir  de l’ Atlas  de Béni Mellal, si l’on  ne fait pas le diagnostic des 

mécanismes et des aspects de ce conflit et sans pour autant essayer de le comprendre et 

lui apporter une explication. Le conflit autour de l’eau dans le Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal est un phénomène complexe avec plusieurs facteurs interactifs.    
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Chapitre IV: Formes de gestion des ressources en eau dans le Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal. 

4 - 1) Plusieurs institutions interviennent dans la gestion des ressources en eau    

Au Maroc un bon nombre d’institutions entrent en jeu dans la gestion de l’eau. 

Certaines revêtent une dimension  nationale, d’autres sont régionales. D’autres encore 

sont locales. Ces institutions veillent à  l’élaboration des politiques de l’eau et tracent les 

grandes lignes de la gestion régionale et locale des ressources en eau. Nous pouvons les 

présenter brièvement comme suit.   

Il ne s’agit pas ici de s’attarder sur le  rôle de chaque institution dans la gestion de 

l’eau de manière générale, car c’est un sujet très compliqué et qui ne s’aligne pas sur les 

objectifs de notre recherche. Nous nous contentons plutôt de définir le rôle qu’elles 

jouent dans le  processus de gestion de l’eau au Maroc sur le plan du Dir.  

4-1-1) L’Agence du Bassin Hydraulique de l'Oum Errbia : une institution  

régionale de la gestion de l’eau  

L’Agence du Bassin Hydraulique de l'Oum Errbia (A.B.H.O.ER) est le premier 

organisme de ce genre au Maroc depuis la loi régissant ces institutions publiques en 1996 

en vertu de la Loi sur l’eau 10-95. Cette loi a fait des agences des bassins des  institutions 

locales pour la gestion des ressources en eau au niveau du bassin ou d’un ensemble de 

bassins (loi 10-95 sur l’eau). 

L’A.B.H.O.ER est l’institution chargée d’élaborer le guide de planification  pour 

l’aménagement intégré des ressources en eau dans son domaine d’action y compris le Dir 

de l’Atlas de Béni Mellal. 

Cette loi visait, comme nous l’avons déjà signalé, à créer une gestion locale et 

régionale des ressources en eau pour dépasser le « décentrement » des politiques de l’eau 

au niveau national. L’approche locale est plus efficace, car elle permet de prendre les 

mesures adéquates pour une bonne gouvernance de l’eau à l’échelle du bassin, et donc 

garantir une meilleure exploitation. La A.B.H.O.ER gère les ressources en eau à l’échelle 

du bassin en mettant en œuvre de nombreuses procédures techniques et 

organisationnelles. 

4-2-1) Les associations d’usagers d’eau agricole (A.U.E.A) sont parmi les 

nouveaux acteurs dans le domaine de la gestion de l’eau. 
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Ces  associations ont été fondées en vertu de la loi N° 2-84 appuyée par le dahir   1-

87-12  du 3 Jomada II (11 décembre 1990) et publiée au Journal officiel numéro 4081 le 

16 janvier 1991, après la tendance prise par le  Maroc, qui vise l’implication des 

agriculteurs dans la planification, la gestion et la gouvernance  par l’intermédiaire de 

cadres organisateurs (EL Moudan 2000). 

Le but était de remédier à la gestion bureaucratique et technicienne, qui souvent est en 

disparité avec la spontanéité et la mentalité du paysan marocain (Kemmoun et coll., 

2004). Ainsi la Loi 2-84 a été instaurée  pour accorder le droit aux agriculteurs et aux 

professionnels de fonder des associations d’utilisateurs de l’eau.   

 L’objectif était de créer un cadre de gestion associatif et collectif afin de permettre 

une gestion rationnelle des ressources en eau, mais aussi de trouver un organisme 

coordinateur et intermédiaire entre les différentes instances veillant sur la gestion de 

l’eau et les agriculteurs usagers de l’eau.  

 Ces associations de la société civile ont été créées pour le bien public, et n’ont aucun 

avantage particulier. Elles sont gérées par les lois régissant la société civile au Maroc. 

D’après nos visites du terrain,  et comme le confirment les membres du bureau  des 

associations d’utilisateurs de l’eau agricole,  nous observons que  ces dernières   jouent 

un rôle majeur pour assurer la répartition et la distribution de l’eau comme elles font   

également  des partenariats avec de nombreux acteurs dans ce domaine (la  délégation de 

l’agriculture, l’initiative nationale pour le développement humain, la province…) pour 

construire et équiper les nombreux canaux d’irrigation, nettoyer les cours d’eau et 

restaurer les endommagés. Le financement de ces associations se base essentiellement 

sur  la contribution des  paysans adhérents et la subvention des conseils des collectivités 

rurales et urbaines.  

Il semble que les associations d’utilisateurs de l’eau agricole  se sont répandues à 

travers tout le Dir de l’Atlas de El Ksiba. Leur nombre dépasse plus de quinze 

associations qui  encadrent environ 1823 adhérents et bénéficiaires, ce qui représente un 

nombre important susceptible de  faciliter la  sensibilisation  pour la préservation de 

l’eau. En effet, dans chaque douar, il y a une association dont  l’objectif est la gestion de 

l’eau et sa répartition  entre les utilisateurs, comme elle représente les agriculteurs devant 

les institutions chargées de la gestion de l’eau.     
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Sur un autre plan, ces associations couvrent une grande part des terres irriguées  qui 

atteignent  4670 ha.  Nous avons fait  un constat, c’est que ce sont  les  associations qui 

s’occupent dans de nombreux domaines du Dir, la répartition  de l’eau d’irrigation, voire 

dans des cas ce sont elles qui approvisionnent les douars en eau potable dans le cadre du 

projet national d’approvisionnement du monde rural en eau potable en procédant à la 

construction des réseaux publics pour l’eau potable (P.A.G.E.R). 

  

4.2.2) Les techniques de l’aménagement des ressources en eau sur le Dir sont 

encore traditionnelles et obsolètes.  

  

Le contrôle de la consommation de l’eau est l’un des défis qu’affrontent toutes les 

sociétés humaines depuis la nuit des temps, car l’eau est la condition essentielle  de la 

stabilité et de la construction des civilisations. Les besoins en eau  augmentent 

généralement dans les zones arides et semi-arides. C’est le cas dans le bassin 

méditerranéen où le climat est remarquablement sec, ce qui contribue à la diminution des 

ressources en eau (Dugot, 2001). Le Dir de l’Atlas de Béni Mellal, comme nous l’avons 

vu plus haut, n’est pas une exception sur ce plan.  

    

 La population locale avait travaillé depuis longtemps pour maîtriser des ressources 

hydrauliques comme elle a veillé  à la bonne gestion de ces ressources en établissant des 

lois et des règles strictes pour réglementer l’exploitation de cette richesse vitale. 

D’ailleurs, c’est ce qui fait distinguer ce domaine  des autres sur le plan national. Les 

recherches qui ont abordé l’eau et le Dir au Maroc confirment ce constat. Par exemple, 

dans le Dir du Haut Atlas, on trouve le système des Khattara ; la même technique a été 

utilisée à Souss. Selon plusieurs études, ces techniques sont en usage jusqu’à nos jours. 

D’autres techniques ont été adoptées à travers le temps. On peut citer, par exemple, la 

technique de Tanoutfi, il s’agit d’un bassin pour collecter l’eau des sources  et des 

ruisseaux (Bojnikh 2008 , Anjar , Bilaoui 1994 , Aichane 2003 , Ziadi 2011 ). 

D’autres études ont abordé les techniques de gestion de ressources en eau dans le Dir 

du Moyen Atlas (Jinnan 1987, M, Kerbout  1994). Ces chercheurs ont mentionné des 

techniques assimilables à celles traitées dans notre recherche. Cette ressemblance peut 

être justifiée par le fait que les deux Dir s’appuient sur des sources à flux permanent, 
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contrairement au Dir du grand Atlas à Marrakech et Souss en partant par Imi Ntanout et 

Chichaoua . 

C’est le cas aussi dans le Dir du petit Atlas  où les populations maîtrisent les eaux des 

inondations et les eaux souterraines. Ils ont par conséquent inventé des techniques 

différentes et plus avancées dans la plupart des cas. 

 4-2-3) Les barrages collinaires sont l’une des techniques les plus utilisées pour 

une bonne gestion de l’eau dans le Dir. 

  

Les Marocains ont inventé, depuis longtemps, plusieurs méthodes d’irrigation et 

d’arrosage des cultures agricoles. Dans ce sens, ils ont développé  des techniques 

d’irrigation dans les oasis et dans les régions  arides et semi-arides. Ils ont ainsi adopté 

l’irrigation par des puits à Chadouf, le captage par  Khattara   et les puits pour faire face 

à la pénurie d'eau et rationaliser son utilisation (Bédoucha.G., 1987).   Tandis que  les 

régions humides qui  connaissent une certaine abondance en eau, comme le Dir de Béni 

Mellal, les autochtones ont développé d’autres moyens tels les barrages collinaires qui 

sont très répandus dans la région. Ils peuvent être soit saisonniers soit permanents. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cliché n° 3 : Les types des barrages collinaires dans Dir de l’Atlas de Béni Mellal 
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Les constructions sont fondées souvent vers l’amont afin de profiter de la force 

gravitaire  et des facteurs topographiques dans le transport de l’eau. Un autre aspect, 

c’est que les agriculteurs se servent des rochers, de l’argile et des arbres pour bâtir les 

barrages qui sont rénovés après chaque inondation. Dernièrement, la population a 

construit des barrages bétonnés  pour contourner la menace récurrente des crues et des 

inondations.   

Cependant,  malgré cela, plusieurs  barrages sont souvent endommagés par les torrents 

ce qui produit des grandes pertes d’eau et menace les plantations  de sécheresse, surtout 

en été où  les orages sont fréquents en particulier dans les zones montagneuses. 

 

 

4-2-4) L’irrigation gravitaire se base essentiellement sur  les ruisseaux dans le 

Dir. 
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L’arrosage gravitaire est très répandu dans le Dir. Il est la principale technique 

d’irrigation dans la région. Ce système s’appuie sur les canaux pour transporter  l’eau des 

barrages et des sources vers les champs. Cette technique s’appelle dans le langage local 

Targua. Elle est l’artère qui assure le lien entre l’amont (sources d’eau) et l’aval (les 

parcelles cultivées). Les noms des canaux sont symboliques et chaque appellation 

renvoie à un événement lié  à l’histoire de la région. 

Chaque canal principal se  ramifie en d’autres canaux secondaires et tertiaires. Ces 

canaux varient en forme et en nombre, se multiplient et se rétrécissent vers l’aval par 

contre en amont elles s’élargissement diminuent en nombre. Souvent le canal principal se 

répartit se ramifie en deux canaux primaires pour que les utilisateurs en bénéficient de 

manière équitable. 

En ce qui concerne leur nature, ces canaux sont majoritairement  traditionnels surtout 

les secondaires et les tertiaires. Tandis que la plupart des canaux principaux  sont  

souvent construits  avec du ciment dans le cadre des projets menés par  les collectivités 

locales, le ministère de l’agriculture, ou encore l’Initiative nationale pour le 

développement humain. 

Ainsi, d’après nos visites sur le terrain de recherche, il s’avère que les types de canaux  

utilisés par les agriculteurs du Dir se répartissent en deux sortes : les canaux traditionnels 

en  terre  creusés  superficiellement  dans la terre. Ce type représente 80% des canaux,  

alors que les canaux modernes construits en béton représentent 20% du nombre total des 

canaux sur le Dir. Le ciment est réservé dans la plupart des cas aux canaux primaires 

pour acheminer l’eau depuis les  sources ou  les barrages. 

 

 

 

 

 

 

 

Cliché N° 4 : Les types des canaux d’eau agricole dans le Dir 
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Notons au passage que ce pourcentage varie d’une collectivité à l’autre et peut 

s’élever à 60 % comme c’est le cas à Timoulit, Afourer et Oulad Ayad. Ce chiffre peut 

être expliqué par le fait que la gestion de ces domaines  est assurée par l’office régional 

de l’investissement agricole de Fqih Ben Saleh, qui consacre des fonds importants à la  

construction des canaux d’irrigation, afin de créer une sorte d’homogénéité entre les 

zones agricoles : Dir  et plaine, selon la déclaration d’un ingénieur agronome. Sachant 

que sur les plaines,  l’irrigation moderne est très répandue. Par contre, dans la région de 

Bzou et Oum Elbakht, il y a un manque d’aménagement de canaux d’irrigation -ils ne 

dépasse pas 15%- ce qui contribue à des  pertes d’eau énormes. 

4-2-5) Les paysans ont mis au point plusieurs techniques pour la gestion des 

ressources en eau gestion et la préservation  des sols. 

A travers les siècles, les autochtones ont réussi à développer de nombreuses 

techniques de gestion des ressources en eau sur le Dir. Nous distinguons deux types de 

terroirs (Kerbout, 1988), les terroirs concentriques  sur les aires plates peu inclinées. Ils 
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sont consacrés souvent à la culture des céréales, betteraves et légumes, car ces cultures 

nécessitent beaucoup d’eau. Alors que les terroirs  en escalier sont  réservés pour  les 

arbres, notamment les oliviers,  les amandes …  

Schéma N°2 : les techniques de protection de l’eau et du sol dans le Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal 

  

Source : ROSSE 8141. 

Néanmoins, les agriculteurs  tâchent de diversifier leurs cultures sur ces terroirs. En 

guise d’exemple, entre les cuvettes des oliviers on  trouve du  blé ou de l’orge, qui sont 

souvent irrigués.  L’importance de ce genre de procédés  consiste en la réduction de la 

vitesse de l’écoulement de l’eau dans les pentes, afin de préserver le sol. En plus, le 

processus d’arrosage des cultures en terrasses permet le débordement de l’eau de la 

planche supérieure vers la planche inférieure (Roose, 2010). D’autant plus que, souvent, 

ces terrasses sont construites en pierres calcaires et à l’extrémité de chaque terrasse se 

dépose  du  sol très fin composé de petites particules transportées lors de l’arrosage. Ce 

sol étant peu compact, il permet l’infiltration facile de l’eau d’une terrasse à l’autre. Cette 

technique est très courante  sur le Dir où plusieurs sources  se situent par-dessus  des 

terres inclinées que les propriétaires transforment en terrasses. 

 

 

4-2-6) Les méthodes d’irrigation adoptées sont encore traditionnelles et gaspillent 

beaucoup d’eau 
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L’une des techniques courantes dans le système d’irrigation traditionnelle est la 

méthode d’irrigation par immersion. On fait  inonder toute  la parcelle  d’un seul coup 

pour l’arrosage des cultures, comme les légumes, la luzerne et les céréales. Cette 

technique est appliquée aussi dans le processus d’arrosage des arbres fruitiers tels les 

oliviers. Pour ce faire, on creuse une fosse circulaire autour  du tronc de l’arbre en 

réalisant une cuvette qu’on  remplit d’eau à chaque arrosage. Ce type d’irrigation permet 

une humidité maximale du sol, mais cette méthode contribue au gaspillage de l’eau  en 

grandes quantités. A cela s’ajoute l’évaporation, en raison des facteurs climatiques 

(chaleur) ainsi que le processus d’infiltration de l’eau dans le sol. Ces facteurs 

augmentent le  déficit en ressources en eau sur le Dir. D’un autre côté, le recours aux 

canaux d’irrigation  traditionnels (en terre) contribue à son tour à la perte de grandes 

quantités d’eau par le biais des fuites et des crues. De son côté, la méthode d’irrigation 

par nœud accroît la perte d’importantes quantités d’eau. Cette méthode  se fait en deux 

temps : elle commence par  Jarat (Anzogh Nwaman) c’est le fait que celui qui a le tour 

de bénéficier de l’eau construise une digue pour dévier le cours du canal vers son champ. 

et La quantité d’eau qui coule encore dans le canal amenant chez le premier s’appelle 

Taghart (tarissement). Taghart indique la fin du tour d’un agriculteur et le 

commencement du tour du suivant.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Schéma N° 4 : Schéma simplifié de Jarat et taghart 
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Source : Bouichichan.M 1997 et A.FINIGUE 2015   

Cette technique traditionnelle est considérée comme la cause directe de la perte de 

longues heures et de  précieuses quantités  des ressources en eau sur le Dir, soit par fuite, 

soit par évaporation. Ceci empêche l’agriculteur de bénéficier entièrement  et de manière 

rationnelle de sa part en eau. C’est pour cela que lors des répartitions des tours, les 

agriculteurs  prennent en considération le voisinage des parcelles et procèdent à la 

succession des voisins  pour n’utiliser qu’un minimum de canaux. 

 

 Conclusion de la deuxième partie  

Au terme de cette partie,  nous pouvons conclure  que le processus d’aménagement et 

de gestion du territoire au niveau du Dir était partagé entre plusieurs acteurs historiques 

(Tribu, Makhzen, Zaouia), et que ce processus se faisait dans le respect du rôle de chaque 

intervenant. De même la relation qu’entretiennent les différents intervenants est faite  de 

conflit et d’animosité surtout entre les tribus et le Makhzen tandis que les Zaouias  
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jouaient le rôle du juge. Durant les dernières décennies, suite à l’institutionnalisation du 

territoire, le rôle des acteurs a profondément changé. C’est que l’Etat moderne s’est 

accaparé la gestion des ressources en eau par le biais des institutions centrales et 

régionales qui représentent le processus de gouvernance. Par ailleurs, la population 

locale et la société civile ont supplanté la tribu. Parallèlement,  le rôle des Zaouias  s’est 

rétréci et se limite aux mosquées et au domaine religieux en général.  Nous avons aussi 

noté que  les institutions étatiques et les acteurs publics intervenant dans  la gestion des 

ressources d’eau observent un manque de coordination. Force est de rappeler aussi que 

les besoins  en eau dans les différentes activités humaines ne cessent d’augmenter 

(agriculture, industrie, tourisme, urbanisation…). Il était donc urgent de trouver des 

solutions efficaces et innovantes pour la population locale afin de préserver les 

ressources en eau  qui  ont toujours été la  source de conflits internes et le déclencheur de 

litiges entre les membres de la même tribu.    

Pour contrecarrer ces conflits, les habitants du Dir ont mis en œuvre plusieurs 

mécanismes pour les gérer et pour en réduire l’intensité par le biais des Ajmaa, Aamghar, 

coutume, Izmaz. Ils ont aussi développé un ensemble de procédés  techniques pour la 

gestion des ressources en eau, tels que  les barrages collinaires, les canaux d’irrigation, 

l’agriculture en terrasse, l’aménagement des ravins, pour réduire l’effet de l’érosion et les 

pertes d’eau, quoi que ces procédés et ces  techniques soient dans la plupart des cas 

traditionnels. 

 

Troisième partie 

L’eau et développement local dans le Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal : vers un projet de développement particulier 

 Introduction de la partie 

L’eau est un élément central et une condition fatidique dans le processus de 

développement, en particulier dans les zones arides et semi-arides qui connaissent 

progressivement une  grande  pénurie d’eau. L’eau est un élément essentiel dans tous les 

projets de développement dans ces  zones. En effet,  tous les  projets dans ces régions se 

basent sur cette substance que ce soit dans le domaine de l’agriculture, le tourisme, 

l’industrie ou l’urbanisation,  
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Cependant, les ressources en eau sont encore assujetties à de nombreux défis et 

contraintes empêchant de parvenir à un développement local complet. En effet, les 

conditions naturelles et humaines et les méthodes de gestion ne permettent pas  une bonne 

gouvernance des ressources en eau disponibles. Nous essayons à travers cette partie 

d’analyser la contribution de l’eau au développement local dans le Dir de l’Atlas  de Béni 

Mellal, tout en tentant de déterminer les facteurs  naturels, humains et organisationnels qui 

entravent l’exploitation des ressources en eau. Nous terminerons par la formulation de 

quelques suggestions qui aideront à  tirer profit des ressources hydriques disponibles  dans 

le Dir de l’Atlas de Béni Mellal. 

 

Chapitre 1: L’eau est la base du développement local dans le Dir  

 

L’eau revêt une grande importance dans le développement local, elle est l’une des 

ressources vitales pour la population locale. En fait, depuis l’indépendance, tous les plans 

de développement au Maroc, font de l’eau une ressource prioritaire pour garantir  

l’irrigation permanente (Boudarbala, 1977) Les investissements dans l’hydro-agriculture 

représentent les deux tiers des investissements publics (Akesbi et Guerraoui, 1991). 

Dans la région de Tadla-Azilal, l’eau était  la base des expériences plus importants de 

modernisation de l’agriculture au Maroc depuis la période coloniale. En effet, les autorités 

de Protectorat ont transformé la plaine du Tadla de territoire sec en terres vertes et  

productives, tout en garantissant  l’eau d’irrigation permanente  par la construction du 

barrage Zidania sur la rivière Oum Er Rbia  pour irriguer les terres de Bni Amir. En outre, 

au début des années cinquante la région de Béni Moussa a été équipée en réseau 

d’irrigation grâce à la  construction du  barrage de Bin Elouidane.  Cet exploit a été 

considéré comme un modèle du développement  au Maroc depuis des  décennies, ce qui  

apporta des investissements importants. Dans le Dir, l’eau joue un rôle essentiel dans la  

promotion  du développement local comme le prouvent  plusieurs indicateurs que l’on 

peut résumer comme suit.  

I- L’eau est la raison d’être de l’agriculture traditionnelle dans le Dir  

1-1) La petite et la moyenne hydraulique pour une production  vivrière 

Dans le Dir de l’Atlas à Béni Mellal, les taux de production agraire varient selon le type 

de plantation. Certaines ont  une rentabilité élevée et garantissent ainsi des revenus 
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importants pour l’agriculteur. Dans ce sens, le questionnaire a révélé que l’huile d’olive 

est le  principal produit agricole du Dir. Un grand  pourcentage des agriculteurs soit 72 %, 

réalisent un excédent par rapport aux besoins, le surplus est ainsi dirigé vers le marché, 

avec des différences significatives concernant le taux de production selon  l’âge de l’arbre, 

la qualité du sol et de l’irrigation. Certains arbres atteignent 4 quintaux chaque  saison et 

d’autres ne dépassent pas plus de 40 kg. En deuxième lieu, on trouve les pois cassés, 54 % 

des paysans du Dir commercialisent ce produit. Le Dir est  un domaine spécialisé dans  la 

production de cette substance  pendant le  printemps. La culture des pois se base 

principalement sur les pluies et leur collecte  commence à partir de mars jusqu'à la fin du 

mois d’avril.  Nous ne trouvons, sur un autre plan, qu’une minorité des agriculteurs, soit 

27 % réalisent un excédent en  céréales, venu souvent pour  couvrir les frais de récolte et 

les engrais, tandis que la plupart des paysans souffrent d’une faible  production de 

légumes comme les tomates, carottes et de fruits comme les raisins et les agrumes. Donc 

ils recourent à l’achat  pour répondre à leurs besoins en ces produits. 

 Globalement, la production agricole dans le Dir reste majoritairement vivrière, et cela  est 

dû à plusieurs raisons. Tout d’abord, la plupart des cultures sont de faible valeur 

commerciale en particulier les céréales, qui ne dépassent pas 350 dhs pour le quintal  pour 

le blé, et 180 dirhams pour l’orge. Même les olives connaissent   l’instabilité des prix sur 

le marché, selon la saison et la quantité de la production : ils varient entre 450 et 600 

dirhams pour le quintal destiné à l’huile d’olive, alors que les autres espèces destinées à la 

production d’olives de table varient entre 550 et 700 dirhams pour le quintal (enquête du 

terrain 2013) 

Les betteraves sont également vendues à bas prix, variant entre 350 et 600 dirhams pour le 

quintal, en fonction de la teneur en sucre  (Centre agricole Taguzirt, 2013). 

Deuxièmement, la plupart de ces plantes ont besoin de beaucoup de main-d’œuvre, de la 

plantation à la récolte, et pour l’irrigation, ce qui accroît le coût de production, notamment 

dans les dernières années qui ont vu une augmentation significative du rémunération de la 

main-d’œuvre  en raison  de sa rareté. De même,  la hausse des prix du  carburant a 

entraîné une augmentation du coût des tracteurs et augmente donc le coût des travaux 

comme leur location : le prix est passé de 200 dh /heure  dans la période 1980 à 2000 à 

entre 400 et 500 Dh/h pour les dernières années  (témoignage verbal). 
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D’un autre côté, le taux de production reste faible dans la plupart des cas. En effet, le 

paysan Dirien, comme nous l’avons déjà signalé,  n’atteint pas un excédent de production  

qu’il peut commercialiser  sauf dans certains aliments, comme les olives, les céréales et 

certains légumes. Et même le peu d’excédent qui existe souffre d’une forte concurrence 

sur le marché, tels que les oignons, qui rivalisent avec ceux de Mjjat et Meknès. Les 

tomates, les carottes et les légumes en général se trouvent en concurrence avec  Souss et la 

plaine de Tadla. 

Tous ces facteurs font vivre  le  paysan du Dir de l’Atlas de Béni Mellal  à la limite de 

l’autosubsistance agricole, ce qui le pousse à l’élevage du bétail. Quelles sont les 

principales activités agricoles d’élevage dans le Dir ? Et quelle est leur place dans 

l’activité agricole ? 

1-3) Le Dir  de l’Atlas de Béni Mellal  connait une  culture sèche (Bour)  

En dehors de la zone irriguée du Dir, on trouve l’agriculture sèche occupant   de grandes 

superficies, difficiles d’ailleurs à estimer. Cependant nous avons remarqué lors des 

entrevues avec des agriculteurs, que la propriété de l’agriculteur  en zone sèche dépasse 

souvent  sa propriété dans la zone irriguée (presque le double). Ces terres sont souvent 

caractérisées par l’inclinaison et concerne les basses montagnes et les collines. Elles sont 

réservées  principalement à la production de céréales et à certaines plantations de grande 

valeur comme les oliviers et les caroubiers  (autour de 15000 ha). Le caroubier est 

d’ailleurs un arbre  typique  du Dir, rarement trouvé dans les régions montagneuses ou 

dans les plaines. C’est une source de rémunération pour l’agriculteur du Dir. Ces  terres 

sont investies aussi  dans la production de pois, l’une des cultures les plus répandues 

durant le printemps. 

  

Dans l’ensemble, l’agriculture dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal est de nature vivrière 

et de faible production, par rapport à la zone irriguée. Les céréales  sont le produit le plus 

répandu  sinon le  seul  au niveau du Dir avec des taux de production variant  entre 14 et 

18 quintaux par hectare. Ensuite, on trouve  la production de pois  dans certaines zones 

avec un taux variant  entre 24 et 28 q/hectare. Aussi, on trouve  les olives très répandus 

dans les zones humides du Dir comme essentiellement le Dir de El Ksiba où 

d’importantes  précipitations   permettent à l’agriculteur de produire des olives de haute 

qualité, destinées en particulier à la production d’huile d’olive. 
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Le Dir connait aussi une production de caroube dont la culture dépend toujours des 

précipitations. Mais avec le  changement climatique,  le retard des pluies et la succession 

des années de sécheresse,  l’agriculture dans le Dir devient une activité secondaire avec 

une valeur de productivité faible, comme la saison de 2015 et 2016  qui a vu des 

précipitations importantes, mais sporadiques. Cela a eu un impact négatif sur la 

production des pois avec une diminution  de 80 %. La production du blé et d’orge a 

diminué aussi, ce qui a perturbé l’activité agricole dans sa totalité. 

 

1-4) L’élevage intensif du bétail empiète sur les ressources hydriques dans le Dir  

  

L’activité pastorale est la plus importante des activités agricoles dans le Dir et est 

pratiquée depuis longtemps. Depuis toujours, les tribus déplaçaient leurs  troupeaux entre 

la plaine (Azaghar) et la montagne (Adrar). Plusieurs familles vivent encore en semi 

nomadisme ; elles s’installent  dans le Dir  tout au long de l’année, mais en été, le père, 

ses fils et le berger mènent le troupeau vers des pâturages collectifs. 

 

 

 

 

 

 

Cliché N° 5 : La boucherie des chèvres et mottons sur la région de Foum El Ancer. 
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On retrouve ce phénomène dans la région de Foum Elanasar, Taguzirt, Imhiwach et 

Elksiba. Le troupeau se compose de nombreuses espèces animales: vaches, moutons et 

chèvres en plus des chevaux, des mulets et des ânes. 

Le bétail participe lui même à la pression sur la quantité de l’eau sur le Dir, par sa grande 

demande en abreuvoirs, en particulier dans les zones sèches, comme Bzou et Rfala ou 

l’économie locale est basée sur  l’élevage intensif des chèvres et des mottons.     

 

1-6) Les ressources en eau sont en général associées à plusieurs types des terroirs 

agricoles  

  

La région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal est caractérisée par de nombreux champs qui 

se combinent pour former le terroir, donnant lieu ainsi à une variété des aires agricoles, où 

nous trouvons beaucoup de champs ouverts dédiés à la production de céréales, oliviers… 

et d’autres clos dédiés à la production de fruits, de légumes et de plantations. Ces terres 

varient en superficie ; on trouve des champs avec des petites surfaces, même 

microscopiques consacrées à la culture des légumes et des céréales. Les produits sont 

destinés en général à la consommation  et n’atteignent que rarement l’autosuffisance.  

 

Cliché N° 6 : Quelques paysages de terroirs agricoles dans le Dir 
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  Ces champs sont souvent aménagés de manière harmonieuse et témoignent ainsi d’un 

cumul d’expérience et d’expertise des agriculteurs du Dir, comme ils révèlent un mode de 

pensée et d’organisation sociale conformément aux conditions naturelles et à la structure 

économique de la société dans son ensemble (M, Belfkih 1988). 

 

II) L’eau est le fondement de l’activité touristique dans le Dir 

Les sites touristiques se répandent le long du Dir au niveau régional et national. Ces sites 

dépendent beaucoup des ressources en eau, et surtout les sources. Celles-ci créent des 

paysages magnifiques qui attirent les touristes, c’est le cas de la source Ain Asserdoune. 

En outre, ces lieux touristiques populaires sont de grande importance surtout en été, qui 

connait  une très haute température. La région, en raison du climat humide fourni par ces 

sources, fait du tourisme une activité économique très importante garantissant  des 

opportunités  d’emplois   (comme c’est le cas d’ailleurs à l’échelle mondiale, soit 8 % des 

emplois dans le monde (H, Alktmor 2014). 



 

Cliché N° 7 : Les zones touristiques dans la région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal 
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Nous nous focaliserons, concernant  ce point, sur un exemple important et nous 

suggérerons d’autres en dehors du Dir . 

 

Ain Asserdoune est une forme de développement touristique dans le Dir. 

Jaillissant au pied de la montagne de Tasamit (2248 m), donnant  sur la ville de Béni 

Mellal, Ain Asserdoune est l’une des sources les plus abondantes  dans la région (environ 

1450 l\/s). Sur le plan économique,  la source est exploitée pour irriguer les terres 

agricoles et fournir de l’eau potable pour la ville de Béni Mellal et assurer des espaces 

verts: les seuls dans la région. Cette source a été plusieurs fois aménagée. Les premières 

initiatives remontent à l’époque du Protectorat, où on a planté des arbres à feuilles 

persistantes et beaucoup de belles fleurs. Plusieurs écrits historiques sur la région 

mentionnent  que le premier aménagement de la source Ain Asserdoune remonte à 1935 

par la création des chutes et la plantation de nouveaux arbres pour qu’elle prenne l’aspect 

actuel. Très récemment, la source a été réaménagée de manière moderne ce qui fait d’elle 

un parc pittoresque qui a reçu de nouvelles  variétés  de plantes exotiques. La restauration 

générale coûterait environ deux milliards de centimes, y compris le réseau routier  et la 

restauration du Palais. 

  

III) Le niveau de développement humain dans les communes du Dir   

L’indice du développement  humain de la région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, connait 

une  variation considérable entre les groupes. Les statistiques générales de  2004 et de 

2014 et les statistiques du ministère de l’Équipement (la principale source de ces données) 

mettent en évidence  que l’indice de développement humain au niveau du Dir s’est 

amélioré au cours de la dernière décennie entre 2004 et 2014, en termes de niveau 

d’éducation, de santé et de revenu par habitant,  mais avec un rythme différent entre les 

communes. Le niveau de développement  des communes   rurales  est beaucoup  faible 

que celui des communes  urbaines.     

L’indice du Dir  de l’Atlas de Béni Mellal reste généralement moyen soit 0, 58, il est donc 

proche du  niveau national  estimé à 0,624. Mais selon les données contenues dans le plan, 

cet indice varie selon les communes. Certaines d’entre elles sont très  pauvres comme 

Arfala avec  0, 44, Oum El bkhth 0, 46 et pas ou Bzou 0,48 alors qu’il atteint dans 

certaines zones rurales le niveau moyen : Foum Elansar 0, 52 et 0, 58 à Taguzirt  et Dir El 
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ksiba, 0,54   à Foum Oudi. Certaines zones rurales ont un indice élevé atteignant le  

niveau des groupes urbains tels que Ouled Mbarek 0, 64, Timoulilt et Afourer  soit 0,61-

0,63. Parfois l’indice dépasse celui des communes urbaines  ; Elksiba 0,65, Zaouit  Cheikh 

0, 61, Ouled Ayad   0, 63 alors que dans la ville de Béni Mellal, il atteint 0,7.  

Carte N° 6 : La répartition de l’indice de l’INDH dans les communes du Dir 

 

Il résulte de ce qui précède que le Dir de l’Atlas de Béni Mellal vit une distorsion  

importante au niveau du développement humain. Il est loin d’être un ensemble homogène, 

ceci peut être expliqué par plusieurs raisons, notamment l’absence des équipements 

convenables : l’existence d’établissements d’enseignement et de services de santé dans les 

centres urbains contrairement aux zones rurales qui connaissent une faiblesse considérable 

dans ce domaine. De même, la ville offre une diversité d’emplois et donc une diversité des 

ressources. Par contre  les zones rurales  se limitent  à l’activité agricole et à certaines 

activités non structurées ce qui influence négativement le taux des  revenus. 
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Chapitre II : Les ressources en eau font face à des défis majeurs limitant leur 

capacité de créer un développement 

2-1) Contraintes naturelles  

Dans les pays de l’Afrique du Nord, les ressources hydriques sont généralement très 

faibles en raison des précipitations de sorte qu’il est impossible de répondre à tous les 

besoins croissants de la société. Cette situation  s’aggrave de plus en plus  en raison des 

changements climatiques mondiaux.  

2-1-1) La sécheresse systématique 

De nombreuses études et rapports techniques établis par les différentes  institutions 

compétentes mettent en évidence un dérèglement climatique. Dans cette optique, le 

rapport stratégique de l’Agence du Bassin Oum Rabia met en évidence que le territoire du 

bassin hydrographique (dont fait partie  le Dir de l’Atlas de Beni-Mellal), a connu 

plusieurs changements au niveau des précipitations. Il rapporte que sur la carte de 

précipitations on observe clairement la baisse des niveaux annuels de précipitation depuis 

1980 :les précipitations minimales et maximales durant la période entre 1935 et 1980 

étaient  respectivement 275 et 1025 mm/an. Tandis que pendant la période entre 1981 et 

2008 étaient 175 mm et 625 mm/an. Le rapport indique que le taux de diminution atteint 

20 % des précipitations. Cette diminution a eu des répercussions néfastes sur les 

ressources en eau au niveau du bassin  en général et  du Dir en particulier. Il en résulte un 

déficit en eau pour les plantes et un dysfonctionnement dans  le rapport  précipitation / 

évaporation (Ph. Jouve 2009) 

Il est à noter que bien des sources ont tari temporairement ou définitivement. Par exemple, 

dans la région de Bzou, des sources asséchées pendant 26 ans à Aghbalou, rejaillirent en 

1996 puis tarirent pour  rejaillir de nouveau en 2008 et continuent jusqu'à aujourd'hui. 

 Il est de même pour d’autres sources  dans le territoire du Dir comme la source d’Ihjjamn 

à El Ksiba et Day à Béni Mellal qui ont disparu suite à la sécheresse mais aussi à cause de 

l’expansion urbaine. Bien  de sources  sont devenues temporaires et dépendent des 

précipitations comme la source d’Ourbia et de Zaouit Cheikh. Des études internationales 

ont démontré que le climat régional au Maroc connaîtra des périodes de sécheresse 

structurelle et progressive et peut être persistante. Ainsi,  en  2015, les données   fournies 

par les stations climatiques du Dir (Béni Mellal, Afourar, Tagzirt, El Ksiba Oum Albkhth) 
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après avoir comblé  les manques qu’elles comportaient, le taux des jours secs dans l’année 

atteint 85 % en moyenne avec quelques différences mineures entre la station de El Ksiba 

et le reste des stations ; de plus la hausse significative du ratio d’évaporation aggrave le 

manque en eau.  

 

2-1-2) Les changements climatiques et leurs impacts sur les ressources en eau dans le 

Dir  

Le changement climatique est l’un des sujets qui suscitent le plus de débats  au sein de la 

communauté internationale de façon générale et entre les scientifiques en particulier. Le 

réchauffement de l’atmosphère qui entoure la terre a des conséquences graves sur le 

climat mondial et l’avenir de l’humanité dans son ensemble. Peut-être, cette prise de 

conscience de la gravité de l’affaire est ce qui a incité le Maroc à accueillir la Conférence 

des parties (COP22) à Marrakech en 2016  pour discuter de l’impact des changements 

climatiques sur le développement durable. 

Dans notre zone d’étude, de nombreux signes de danger ont commencé à surgir. En effet, 

le phénomène de la sécheresse et des températures élevées deviennent réalité. Les Nations 

Unies ont placé l’année 2015 au premier rang des années les plus chaudes. Ce bilan 

s’aligne sur celui du Dir. Il y avait  peu de précipitations, qui étaient d’ailleurs irrégulières 

dans le temps et l’espace, de sorte qu’elles causèrent des inondations torrentielles nuisant 

aux  ressources en eau dans le Dir. Plusieurs sources ont été endommagées comme les 

sources de Tamda à Bzou et Taghabalout à El Ksiba,  inondées, ainsi que plusieurs cours 

d’eau ce qui fait perdre de grandes quantités d’eau. 

Les torrents augmentent la vitesse de ruisseaux et augmentent ainsi la fuite de grandes 

quantités d’eau de pluie. Ainsi, certaines nappes ne bénéficient pas de ces précipitations. 

Par ailleurs, plusieurs régions du Dir ont été classées comme des zones de danger, 

menacées par les inondations. Selon une étude de l’Agence du Bassin hydrographique 

d’Oum Rabie (2013), plusieurs zones du Dir sont classées comme des zones menacées par 

les inondations comme Zaouit Cheikh, El Ksiba, Tagzirt, Tanogha, Aït Hamou et Abdul 

Salam, Foum Elansar, Béni Mellal, Foum Oudi, Bzou, Ouled Ayyad. Plusieurs raisons 

sont derrière ces menaces dont on peut citer le fait que ces zones soient situées à la sortie 

des vallées , la grande concentration des précipitations, la régression de la végétation dans 
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les zones montagneuses et  l’urbanisation accélérée du Dir. Autant de facteurs qui 

aggravent l’impact des changements climatiques sur  les ressources en eau dans le Dir. 

 

2-2) L’urbanisation rapide est le plus grand défi socio-territorial pour l’eau et le 

développement local dans le Dir. 

 Le phénomène d’urbanisation du Dir  et au Maroc en général, augmente de manière 

continue surtout au cours des dernières décennies. Au niveau national, la population 

urbaine, selon les statistiques de la population de 2014, constitue  62 % de la population 

totale ce qui est un bon indice de la transformation sociale au Maroc. 

Eu égard au Dir, la  population urbaine représente  plus de 60 % de la population totale. 

Certes, durant les périodes historiques précédentes, de nombreux centres et 

agglomérations se répartissaient le long du Dir, contrairement à la zone de la plaine de  

Tadla qui est de caractère rural. Mais, ces centres ont connu une croissance rapide en 

termes de population et de superficie dont la ville de Béni Mellal est le centre le plus 

peuplé. Nous le prenons donc comme un modèle de mesure pour le reste du Dir. 

La ville  de Béni Mellal était en croissance démographique depuis la période du 

Protectorat. 

La ville de Béni Mellal était attractive depuis la période du Protectorat notamment depuis 

1935 où la population a commencé à croître de façon remarquable soit 3,80 % ce rythme  

a duré  de 1935 jusqu’en 1994. Sachant qu’il atteint  5% entre 1960 et 1971 pour diminuer 

entre la période 1982-1994 où la croissance de la population urbaine  atteint 3 %. Elle 

diminua à 1,5% en 2004. Puis se rehaussa à 1,8 % en 2014. 
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Carte N°7 : L’extension du périmètre urbain de la ville de Béni Mellal 

 

Cette croissance s’explique par plusieurs facteurs. D’abord, après l’indépendance, la ville 

de Béni Mellal a connu plusieurs transformations en parallèle avec l’évolution de la 

situation de ses environs, surtout la création du barrage de Bin Elouidane (en 1953). La 

zone irriguée s’est élargie, aux alentours de Bni Moussa  sur la rive gauche de la rivière 

d’Oum Errabia dans le cadre de l’aménagement hydro-agricole de la plaine de Tadla. La 

ville de Béni Mellal s’est aussi améliorée sur le plan administratif, en devenant la capitale 

de la région dans la  répartition de 1971, ce qui lui donne une position importante dans le 

développement territorial plus particulièrement avec la mise en place de nombreuses 

délégations ministérielles. 

En règle générale, l’urbanisation aux alentours du Dir de l’Atlas de Béni Mellal s’est 

transformée d’une urbanisation axée sur les ressources hydrauliques en une urbanisation 

centrée sur les transports routiers. 

2-3) Les ressources en eau dans le Dir sont menacées par la pollution 

A travers le Dir, les  ressources en eau sont exposées à plusieurs sortes de pollution, qui 

s’accroissent en raison de l’absence d’assainissement dans de nombreux centres ruraux et 
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urbains, ainsi que l’absence d’un système permanent de collecte des ordures solides, mais 

aussi à cause des comportements irresponsables envers l’environnement et envers les 

ressources en eau en particulier. 

  

2-3-1) Le Dir souffre d’un manque important de moyens d’assainissement  et de 

traitement des eaux. 

Les données fournies par  l’Office national d’électricité et de l’eau potable et par les 

collectivités locales  ainsi que les données sur le terrain indiquent que de nombreux 

centres du Dir souffrent du manque des réseaux d’assainissement des eaux usées. Dans la 

plupart des cas, les habitants utilisent des méthodes traditionnelles, comme les fosses 

septiques creusées à une profondeur comprise entre deux et quatre mètres. Cette technique 

est très répandue dans toutes les régions rurales du Dir  et dans les quartiers pauvres de la 

ville de Béni Mellal comme Bouachouch, Ourbia, Lagaichia, Dar Dbagh, Kastor… 

Cette technique d’assainissement présente un danger majeur. Elle cause la fuite des eaux 

usées vers les profondeurs où elles se mélangent avec les nappes phréatiques et les 

polluent. Ce constat est prouvé par plusieurs recherches menées à la Faculté des lettres et 

sciences humaines de Béni Mellal. Nous avons  également confirmé la validité de cette 

information auprès de l’Agence du bassin hydrographique et de l’Office national de 

l’électricité et l’eau potable. Ce danger concerne, en guise d’exemple, la source d’Igli, 

Ouar Nfaa à Zaouia Ighram, Laalam  au bas des agglomérations, Talghmout à Tagzirt, 

Taslmat, à Bzou. 
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Cliché N°8 : Quelques images de la pollution des ressources en eaux dans le Dir de l’Atlas 

de Béni Mellal. 

 

Des expériences en laboratoire ont démontré que ces sources  sont contaminées par des 

coliformes fécaux surtout Echichira Coli trouvé dans les intestins des humains et des 

mammifères comme les vaches. La présence d’E. Coli dans l’eau indique la contamination 

des nappes et le mélange des eaux pures avec des eaux usées. Ainsi, à Bzou par exemple, 

la source de Talsmat  n’est plus utilisée comme ressource d’eau potable ; après des cas 

multiples de tuberculose intestinale, les autorités ont creusé des puits à l’extérieur de la 

zone résidentielle. 

 

Chapitre III : Vers un  projet de développement local intégré basé sur l’eau dans le 

Dir   

3-1) Le Dir souffre d’un manque de gouvernance dans le domaine de l’eau. 

Le rapport des Nations Unies pour l’année 2014 sur la gouvernance de l’eau de la région 

arabe «  Gérer la pénurie et assurer le futur » souligne que « la gestion rationnelle des 
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ressources en eau nécessite beaucoup plus d’efforts que l’accroissement de  

l’approvisionnement en eau… Faire face à la crise nécessite des mécanismes et des 

institutions nationales ainsi que le renforcement des capacités techniques afin d’accroître 

la transparence et la responsabilité dans la fonction publique de l’eau. C’est une tâche 

qui requiert des efforts concertés de tous les partenaires concernés, y compris le 

gouvernement, la société civile et le secteur privé pour parvenir à une compréhension 

collective sur les besoins et pour développer des approches de gestion des ressources 

hydriques qui permettront d’atteindre la plus haute valeur commune de ces ressources » 

(traduction libre). 

De  ce rapport, nous pouvons déduire que le problème de l’eau en Afrique du Nord et au 

Moyen Orient n’est pas le problème de la rareté des ressources, mais surtout le problème 

de la gouvernance. Sur le plan du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, la gouvernance est 

presque absente pour plus d’une raison. D’abord, il y a une absence remarquable des 

institutions de l’État concernant la gestion du secteur de l’eau dans le Dir. Aussi, nous 

nous sommes arrêté sur le manque d’assistance technique de l’agriculteur concernant les 

méthodes de gestion de l’eau agricole et concernant le développement d’une culture 

d’économie de l’eau. Enfin, il y a une grande faiblesse en termes de coordination entre les 

différents acteurs institutionnels dans le domaine de l’eau. Les conflits entre les acteurs et 

une mauvaise coordination influence négativement tous les efforts déployés dans le sens 

de développer la gestion intégrée des ressources en eau.  

 

3-2) Positions de la population autour des projets de développement du Dir 

La population locale construit des points de vue différents sur les projets de 

développement ; la population lorsqu’est satisfaite peut s’intégrer pleinement dans les 

projets de développement et œuvre à les mener vers la succès, ou elle les rejette, et 

cherche par tous les moyenes à les saboter. Dans certains cas  la population prend une 

position de neutralité envers de nombreux  projets de développement. Ce qui est  

remarquable dans la région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, c’est que les positions de la 

population locale sont très variées selon la nature des projets,  en  général elle croit que 

l'acteur principal dans le processus du développement du pays, c’est l’Etat, elle a une 

position au caractère de réclamation et elle rejette la responsabilité des difficultés sur 

l'Etat. 
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Pour  les projets de développement, nous constatons que la population est très tolérante 

beaucoup, selon les régions en matière de développement, en particulier pour ceux qui 

sont liés au domaine social(la santé et l’ éducation…), mais en ce qui concerne l'eau et la 

terre dans ce cas commence la méfiance , l’appréhension et la peur de l'intention cachée 

de l'Etat ; souvent la population perd la confiance dans les projets de modernisation de 

l'agriculture et des institutions agricoles (le crédit agricole). Nous avons vu comment les 

projets pilotes (l’irrigation localisée de Feryata) ont échoué en raison de l'attitude hostile 

des ayants droit de l’eau,  parce qu’ils ont craint la perte de la propriété commune de 

l'eau qui est la base de la force et de la cohésion de la tribu et de la population locale (P. 

Alnakadi 2009). Toutefois, il faut noter que la population n’est pas opposée à 

l’aménagement des ressources en eau, comme à Ain Asserdoun, Tamda et Tagbalout... à 

condition de ne pas toucher au droit de l'eau. Il est à signaler que l’équipement des 

Séguias ( canaux d’irrigation) en béton est souhaitable du point de vue des Fellahs. 

En conclusion  la population locale n’a pas un point de vue stable et fixe de projets de 

développement réalisés  par les différents acteurs au niveau du Dir. Ce qui motive sa 

position est pragmatique, ils voient que l'Etat, qui a les moyens matérieles et le pouvoir, 

est responsable du processus de la réussite ou de l’échec du développement. Les citoyens 

sont pauvres et attendent le développement du côté de l’Etat (cf, enquête de terrain 

2014). Nous avons remarqué que la population locale de Ait Ayat et Afourar Timoulilt, 

compare le niveau développement du Dir, elle reproche à l’Etat son intervention positive 

dans  le domaine du Dir  qui a bénéficié de la modernisation et l’aménagement agricole, 

comme une extension de périmètre agricole irrigué de Oulad Mussa Occidentaux,  alors 

que leur territoire reste négligé et marginalisé par les autorités. 

 

3-3) Les représentations de la population autour du Dir et de l'eau  

La population locale adopte des attitudes et les perceptions sur son espace de vie. De 

nombreux chercheurs disent que  ces représentations reflètent les conditions de vie de la 

population et son niveau culturel et économique. Dans la région du Dir Atlas Béni 

Mellal, les recherches sur le terrain par le biais des résultats du questionnaire que nous 

avons réalisées nous montrent que la population locale varie d’une manière claire dans 

sa conception du Dir, et son niveau de satisfaction et de conviction à l’égard de ce 

territoire comme espace de vie. 60% de la population est satisfaite de ses conditions de 
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vie dans le Dir, et 21% considère que les conditions de vie sont  moyennes, alors que 

13% des personnes interrogées sont insatisfaites, enfin 6% étaient sans avis spécifique. 

Figure  N : La répartition de la population interrogée selon le niveau de satisfaction de 

vie au Dir. 

 

Source : enquête de terrain 2014 

Cette variation  du niveau de satisfaction de la vie au Dir s’explique selon les conditions 

économiques de la population, l'âge des groupes ciblés ; l'âge de la personne interrogée 

joue un rôle essentiel dans la détermination de la nature de la perception. Les groupes 

d'âge  " 40 ans et plus "  construisent  un jugement très positif sur le Dir comme une zone 

d'eau, de sécurité et de stabilité, et utilisent avec fierté le concept de « Tamazirte »  , le 

pays ou la terre natale. Ce concept « Tamazirte » exprime les significations de 

l'appartenance et le domaine de corrélation forte avec la population. Cette catégorie de 

population refuse totalement la migration vers d'autres régions dans le Dir,  vers les 

villes ou d’autres territoires. Tandis que les jeunes  de moins de 40 ans, qui voient que le 

Dir en dépit de la belle nature et des paysages merveilleux, est un domaine de  pauvreté 

et de chômage. Ces catégories souhaitent émigrer, particulièrement vers les grandes 

villes ou vers un pays européen. Le pourcentage des personnes qui n’expriment pas leur 

opinion est très élevé dans les rangs des travailleurs et des migrants temporaires du Dir,  

catégorie qui répète sans cesse l’expression  « le Dir apparient aux autochtones, et non 

aux étrangers »  
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Pour les perceptions  de la population locale vis-à-vis de l'eau,  elles sont très positives 

en général, elles considèrent que la présence de l’eau est la base de stabilité dans le Dir. 

Elles la considèrent comme un élément central dans le processus de développement.. 

Elles répétent souvent que le Dir est « pays de  l’eau » "Tamazirt N Waman". Cela 

exprime la prise de conscience de l'importance de l'eau dans la zone du Dir où l'eau 

constitue dans la conscience de la population un des piliers de la vie quotidienne. La 

majorité estime que le Dir n'a pas d'avenir sans eau. 

En général, la prise de conscience de la relation  du développement du Dir avec l'eau est 

évidente dans la population locale. En effet elle croit que le Dir sans eau deviendrait un 

espace expulsif pour la population et un milieu inhospitalier et d'émigration rurale vers 

les grandes villes. La  variété des enjeux et ambitions pousse la population à concevoir 

des conceptions variées sur le Dir et le développement du Dir et de l'eau. Toutefois ces 

conceptions ont un caractère favorable. De ce fait les acteurs dans le domaine du 

développement du Dir en particulier les acteurs officiels (Etat et ses institutions)  sont 

appelés à prendre en compte cet attachement fort de la population locale à leur territoire, 

dans l’objectif de créer un développement local véritable. 

3-4) L’eau  est la clé du  développement local : le Dir doit bénéficier de ses ressources 

en eau. 

Concernant ce point, nous essayerons d’aborder une question très importante. C’est que le 

Dir ne bénéficie pas de toutes ses ressources en eau, vu que de nombreuses parties 

externes en  bénéficient  plus que le Dir. Les exemples abondent. Ces « injustices » sont 

règlementées par des traités et des coutumes. La source de  Foum Oudi par exemple dont 

le débit est estimé à 64 L/s n’est pas exploitée par Aït Atta (les autochtones) mais plutôt 

par Ouled Moussa dans la plaine. Il en est de même pour les sources d’Ain Asserdoune et 

Ain Elghazi à Béni Mellal.  

Le principal bénéficiaire de ces eaux  qui découlent du Dir est la plaine selon le même 

décret ministériel (voir Annexe). Cela est valable aussi pour la région de Tagzirt où la 

grande quantité d’eau est exploitée par le domaine de Tazeroualt  qui se trouve dans la 

plaine. Il y a de nombreux exemples de ce phénomène, mais ce que l’on peut déduire, 

c’est que  le Dir (acteurs et intervenants) doivent tirer le meilleur parti de leur eau s’ils 

veulent parvenir à un développement réel, et qu’ils doivent veiller au changement de ces 

conventions et ces normes qui entravent l’investissement de leur potentiel hydraulique. 
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Surtout que le territoire dispose de plusieurs ressources d’eau temporaires  qui sont 

dilapidées en hiver sans bénéfice. Donc pourquoi ne pas envisager la création de barrages 

pour profiter de ces richesses et par conséquent conserver les eaux du Dir dans et pour le 

Dir. 

3-5) L’hydro-solidarité: vers une  solidarité territoriale dans le Dir de l’Atlas de Béni 

Mellal 

La solidarité est la finalité qui motive toutes les politiques territoriales. En effet, la 

politique nationale de l’aménagement territorial au Maroc estime que la distribution des 

ressources naturelles des activités de la population dans la zone  est la meilleure solution 

pour un aménagement régional équilibré qui est la finalité suprême de la politique 

territoriale  nationale. 

Au niveau du Dir de l’Atlas de Béni-Mellal, nous constations que la solidarité hydraulique 

constitue une voie royale vers la solidarité territoriale dans le sens où les zones disposant 

de ressources hydriques importantes  peuvent  aider les zones sèches. Par exemple, la 

source de Ain Asserdoune traversant le Dir, l’eau consommée par l’urbanisation pourrait 

être transférée pour l’arrosage des terres à Foum Oudi surtout que l’inclinaison peut 

faciliter le déplacement  de l’eau. Il en est de même pour la source de Tit Nzia qui se perd 

au Dir de  El ksiba : en construisant un  barrage, cette source peut approvisionner en eau 

la commune d’Oum Albakht, créant ainsi des possibilités d’emploi et améliorant les 

revenus des fermiers. On peut multiplier les exemples de projets raisonnables et 

entièrement pratiques pour mieux gérer les ressources en eau. 

  

Ces projets trouvent leur légitimité dans des expériences nationales, et régionales au 

niveau de la région de Tadla Azilal  qui ont connu un grand un succès. L’un des exemples 

les plus connus dans la solidarité  de l’eau au niveau de la région c’est le transport des 

eaux du Barrage Bin Elouidane pour l’irrigation des terres de la plaine de Tadla. Un autre 

exemple est celui de l’eau du barrage de Zidania transférée pour  l’irrigation des terres de 

Béni Aamir, et pour l’alimentation des unités industrielles de l’Office Cherifien  des 

phosphates à Khribga. 

Cette solidarité au niveau du Dir peut être appuyée par la présence du barrage Ahmed 

Elhansali  à Dchar Elouad, commune d’Oum Elbakht. Le barrage pourrait être une réserve 

stratégique pour la région de Bni Moussa-est. En contrepartie  les agriculteurs pourraient 
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renoncer à leurs droits dans les eaux du Dir. On pourrait aussi accélérer la construction du 

barrage de Benshro  pour assurer de l’eau dans une grande partie du Dir  et de Bni 

Moussa-est.   

 

3-6) Lorsque l’eau entrave le développement local dans le Dir  

L’eau n’est pas toujours un facteur de développement donné. Dans des circonstances et 

des situations, il peut être un facteur entravant le véritable développement (Bougarra, 

2011). En cas de pénurie (sècheresse) le développement devient tributaire de la présence 

des ressources en eau suffisantes pour assurer la stabilité. Inversement, un excès d’eau 

provoque des inondations. Concernant ce point, le Dir  a vu  des périodes d’inondations 

consécutives les 26 novembre 2002, 11 décembre 2003 et 10 juin 2009 (Khaleki et coll. 

2007, Renard 2011,). Une étude  réalisée par (A, H, B, O, ER) a mis en évidence que la 

région du Dir est la plus menacée par les inondations plus dévastatrice, en particulier la 

ville de Béni Mellal, Ouled Mbarek, Zaouit Cheikh, El ksiba, Dir El Ksiba… parce que 

ces centres se trouvent en contrebas de plusieurs rivières saisonnières ces zones sont 

soumises aux risques. En guise d’exemple, sept personnes ont été tuées dans les 

inondations d’Aït Hamou Ou Abdessalam  au Dir El Ksiba  le  10 mars 2009 (visites sur 

le terrain). 

Ces inondations causent des dégâts énormes détruisant souvent les récoltes et ravageant 

les lits des cours d’eau comme c’est le cas dans le  lac de Tamda et Aghbalou Noukrmod à 

Bzou ravagés chaque été par la crue  de l’Oued Azerzka   (Enquête du terrain 2013). C’est 

ainsi que se perdent  tous les efforts  entrepris par l’agriculteur et les différents acteurs 

pour la réalisation du développement local. Ces efforts se heurtent à  la destruction des 

canaux d’irrigation ce qui cause la  perte d’importantes quantités d’eau. 

VI) -Vers une gestion intégrée de l’eau dans le Dir 

4.1) L’approche globale de la gestion de l'eau au niveau du bassin. 

La gestion intégrée de l'eau exige une approche globale, combinant les unités spatiales du 

bassin hydraulique, de l’amont vers l’aval à travers le Dir ; on ne peut pas maintenir la 

continuité de l'écoulement de l'eau et la durabilité de sa présence au Dir sans tenir compte 

des déséquilibres spatiaux et environnementaux qui ont prévalu dans les régions 

montagneuses (STOFFEL, M , MONBARON, M, MASELLI, D 2002), qui fournissent le 

Dir en l’eau à la suite de l'activité karstique  dans le processus des ressources naturelles. 
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Les zones montagneuses souffrent de la forte dégradation de la couverture végétale qui a 

de nombreuses causes : le gain de terres agricoles, le prélèvement de bois commercial et 

pour le chauffage, la carbonisation clandestine ou légale et le surpâturage. Tous ces 

phénomènes sont principalement liés à des phénomènes sociaux dans la population des 

montagnes, tels que la pauvreté, le chômage, le faible revenu, l'analphabétisme, qui sont 

autant de facteurs qui rendent l’économie locale basée sur la forêt principalement. Mais la 

corruption de certains fonctionnaires de l’établissement des eaux et forêts constitue une 

couverture juridique pour les pilleurs de la richesse forestière, et encourage la population 

locale à commettre de véritables massacres contre le couvert forestier ; cette 

surexploitation des forêts provoque des catastrophes environnementales graves, 

notamment l'érosion et les inondations.  

L’érosion constitue une menace sérieuse pour le système de l'eau du Dir, où un grand 

nombre de dolines et avens karstiques, sont bouchés en raison de l'accumulation de boue 

charriée par les précipitations et les crues, ce qui entraîne la transformation d'un 

écoulement interne (infiltration) en ruissellement, et donc la perte de quantités colossales 

d'eau, qui alimentent les sources du Dir. 



 

Figure N : Carte de l’approche globale du développement du Dir

Source : cartes topographiques  
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Le processus de conservation des ressources en eau du Dir, commence par la protection 

des zones karstiques dans les montagnes de l’Atlas de Béni Mellal, pour la garantie de la 

continuité de la fourniture en eau, en respectant des mesures drastiques : 

- Des mesures techniques : opérations de reboisement de masse, la restauration de la 

forêt atlasique à sa situation normale, pour réduire l'érosion du sol, ainsi que la 

construction de plusieurs barrages collinaires afin de créer des réservoirs artificiels 

pour compenser la diminution importante du niveau de la nappe phréatique pour 

plusieurs sources du Dir.  

- Des mesures socio-économiques : comme la création de projets de développement 

et des activités génératrices de revenus pour la population qui vit dans les 

territoires près de la forêt, ainsi que de travailler sur la diversification des activités 

économiques et l’encouragement de l'éco-tourisme et du tourisme de montagne, 

afin de réduire la pauvreté, qui constitue la cause de tous les malheurs qui affligent 

la montagne et l'eau du Dir. 

 

4-1-1) Les barrages collinaires à Bzou alimentent la nappe phréatique 

Les barrages  collinaires jouent un rôle essentiel dans le stockage  des eaux  pour servir 

dans l’agriculture. En outre, ils contribuent à la diminution des inondations qui menacent 

les communautés et les zones urbaines. 

Le barrage d’écrêtement de Béni Mellal constitue une protection pour la ville contre les 

inondations et régule le débit du ruisseau d’Alhendek et Ain Elghazi en amont. Dans ce 

sens, le barrage Marmach dans la région d’Izzaben à Bzou reste une expérience 

exemplaire pour le maintien des ressources en eau. En effet, notre visite sur le terrain et 

les entretiens menés auprès des habitants révèlent que ce barrage a contribué clairement 

au rejaillissement  d’un ensemble de sources taries depuis les années 1980. C’est le cas de 

la source  Taslmat et d’autres petites sources dont  le débit augmente pendant la période 

des crues puis commence à diminuer avec la baisse du niveau de l’eau du barrage. 
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Cliché N° 9 : Une image satellitaire de la zone du Bzou. 

 

Source : Google Earth 2016 et A.FINIGUE 2016 

Des projets similaires pourraient être réalisés dans plusieurs zones du Dir où les collines 

peuvent être utilisées pour rassembler l’eau des pluies et des torrents, qui s’infiltrent par 

les fissures et sortir sous forme de sources dans la zone du Dir économisant ainsi des 

quantités importantes d’eau. 

  

4-1-2) L’irrigation goutte à goutte : exemples des projets de Tit Nziza, Fechtala, Ait 

Boujou   

 

Des études menées par des chercheurs et des spécialistes en agriculture sur le territoire du 

Dir comme celle réalisée par l’Institut National de recherche agronomique, et d’autres 

études financées par le ministère de l’agriculture et des pêches en vertu du projet Maroc 

vert, confirment toutes que cette technique économise l’eau d’irrigation dans une 

proportion importante de jusqu'à 30 % à 40 % selon le taux de pente et la terre. Cela peut 

épargner des quantités importantes qui peuvent être utilisées pour irriguer de grandes 

superficies de terres agricoles, et notamment dans les zones souffrant d’un manque d’eau. 

Dans cette optique, une étude technique et socioéconomique a été effectuée sur un projet 
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pilote d’irrigation par goutte à goutte dans la zone de Friata en exploitant les eaux de la 

source Fechtala, au pied du Mont et supervisant l’orbite agricole Friata en profitant de la 

forte inclination pour distribuer de l’eau dans les tuyaux uniformément sur les champs. 

 

Cliché N 10 : une image satellitaire de la zone de projet l’irrigation localisé de Friata  

 

L’étude confirme que le projet a donné des résultats économiques positifs en termes 

d’accroissement de rentabilité, et d’expansion des terres agricoles ainsi que 

d’augmentation des revenus de l’agriculteur. La technique permet l’irrigation continue et 

réduit  les coûts par-ce-que ce type de projet a garanti la quantité de l’eau  nécessaire pour 

l’agriculture toute la duré de saison et permit au fellah de épargner la somme d’argent 

pour la location de l’eau dans la première situation, comme elle assure l’arrosage tout au 

long de l’année et la diversification agricole minimisant ainsi  le gaspillage de l’eau. 

4-2) Un projet de plan vert Maroc. 

Le plan du Maroc Vert est l’une des actions concrétisant la réforme agraire au Maroc. Ce 

projet qui a commencé depuis la saison 2007/2008, est venu dans le cadre d’une stratégie 

nationale de développement agricole durable. L’objectif est la contribution de 

l’agriculture dans la hausse du PIB estimé à 19 %, comme il vise aussi la création des 
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emplois permanents, soit plus de quatre millions d’agriculteurs dans les zones rurales. Il 

ambitionne également l’amélioration de la qualité de vie de l’agriculteur (Plan Maroc Vert 

de 2008).  Ce plan  repose sur plusieurs principes de base et un ensemble de mesures  

susceptibles de contribuer  à la gestion intégrée  des ressources en eau.  

Le développement et la modernisation des méthodes d’irrigation en soutenant les projets 

d’irrigation localisée (goutte à goutte) en attribuant un soutien financier important estimé 

à 45 000 dirhams par hectare pour les petits agriculteurs  disposant d’au moins cinq 

hectares rassemblés  s’il y a un bassin d’eau. Cette somme  peut atteindre 60 000 dirhams 

par hectare en l’absence de bassin de stockage. Ce plan soutient également les 

coopératives agricoles et encourage le processus de collecte des propriétés dispersées en 

fournissant des allocations qui peuvent atteindre 100 % du coût des projets d’irrigation 

localisée. 

Grosso modo, le plan du Maroc vert constitue une nouvelle approche nationale pour la 

réhabilitation et le développement de l’agriculture, mais aussi pour mettre à jour les 

méthodes et les moyens de production et améliorer les revenus de l’agriculteur, le maillon 

le plus faible dans le secteur agricole au Maroc. Le plan repose sur la valorisation du 

produit local, le regroupement des parcelles de faible superficie ou trop dispersées et le 

soutien des chaînes de production dans le cadre de  l’agriculture solidaire  qui se base sur 

l’intégration et la  synergie. Cela vaut aussi pour l’agriculture dans le Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal caractérisée par les petites et les moyennes irrigations. 

  

4-2-1)  L’agriculture solidaire : une approche du développement qui cherche à créer 

un  Dir solidaire 

  

La solidarité entre les composantes du territoire est d’importance pour un domaine 

harmonieux et intégré capable de créer l’équilibre du développement territorial qui 

connait une diversité entre les collectivités comme nous l’avons déjà signalé. L’approche 

de solidarité au niveau de Dir  cherche à compenser la culture des céréales de faible valeur 

et qui occupent plus de 65 % de la superficie agricole, par des plantations d’arbres à 

grande valeur, comme les oliviers avec 70 %, les amandiers  9 %, les caroubiers, les 

figuiers... 
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Il est à noter que l’État assumera la plus grande part de ces investissements concernant le 

reboisement et les frais d’entretien au cours de la première et la deuxième année. Après 

quoi, l’agriculteur doit entretenir les plantations jusqu'à la phase de production. L’Etat se 

charge aussi des frais de subsistance des paysans jusqu'à ce que les arbres atteignent le 

stade de production (plan Maroc Vert, région Tadla-Azilal 2008). 

 

4-2-2) -Renforcer la productivité des oliviers : exemple du projet de renforcement  

des oliviers dans les communes de Tagzirt, Tanogha, Foum Elanser 

  

L’argumentaire du plan régional de Tadla Azilal indique, dans la partie réservée au Dir, 

que le domaine du Dir est un territoire de plantation des oliviers par excellence. Plusieurs 

projets ont été mis en place pour renforcer la culture des oliviers. De ces projets, nous en 

avons compté environ six  projets visant l’appui et l’encouragement de la culture des 

oliviers dans les terres sèches et irriguées confondues. Les  oliviers occupent 14 865 ha 

soit  20 % de la superficie agricole totale dans le Dir, bien que ces plantations souffrent de 

déboisement en raison de l’étalement urbain comme nous l’avons signalé  précédemment. 

Nous avons obtenu une copie du contrat établi entre la délégation régionale de 

l’agriculteur et les associations locales Tazrwalt à Tagzirt, Amalou à Foum Elansar, et 

l’association Amskar à Tanogha… L’objectif de ce contrat est le soutien à la production 

des oliviers et à la plantation d’environ 1000 hectares de propriétés personnelles. Le 

contrat précise que le partenariat vise à étendre la surface agricole des oliviers et 

renouveler 52 % des oliviers qui souffrent de vieillissement. De plus, en termes 

économiques, le projet vise à accroître les possibilités d’emploi dans ces communes, soit 

environ 20 708 journées de travail, comme il vise l’augmentation des revenus pour 687 

fermiers et engagés dans ce projet. Le projet coûte environ 37 640 000 Dh, et ambitionne  

l’augmentation de la production de deux à quatre tonnes par hectare. Ce projet s’étale sur 

quatre ans allant de  2012 à 2016. 

 

4-2-3) Les  projets de la production de caroube, l’un  des plus importants produits 

locaux du Dir de l’Atlas de Béni Mellal. 
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Le caroube est un produit agricole qui caractérise la région du Dir, où  se trouvent la 

plupart des arbres de ce genre, dépassant plus de 15 000 hectares, répartis entre 9 000 

hectares en propriété privée et environ 6 000 hectares de couvert forestier propriété de 

l’Etat, avec une production qui reste faible en volume d'environ 4 500 tonnes par an. Cette 

faiblesse de la production est due au fait que plus de 70% des arbres sont de la catégorie 

masculine. Pour cela, le programme régional Tadla Azilal a fait un renforcement de la 

plantation des arbres femelles. L’une de ses priorités, afin d'augmenter la quantité 

produite, comme l’a prévu l’Office Agricole Régional vise l’augmentation de la superficie 

plantée à 26 500 hectares au niveau régional, et d'augmenter la production à 21 000 tonnes 

et ainsi augmenter la valeur financière de 26 millions actuellement à 240 millions de 

dirhams. L’augmentation du nombre de jours  de travail de 14 000 à 42 000 journée dans 

le Dir. 

Le caroubier a une grande valeur économique et offre des possibilités importantes de 

revenu pour la population locale. Il se caractérise du point de vue écologique par la 

protection du sol contre l'érosion et permet de garantir la nourriture du bétail en hiver 

essentiellement. Ses feuilles sont un aliment favori par les chèvres et les moutons, Les 

caroubiers  résistent à la sécheresse et peuvent vivre sous un climat semi-sec de 300 mm 

par an. 

En ce qui concerne l’accord de projet de Dir El Ksiba  pour soutenir la culture du 

caroubier, il a été consacré près de 1 250 hectares de terres privées et des terres forestières 

pour la plantation, et le greffage des arbres mâles  pour les rendre productifs.  Cet accord a 

été signé avec la Fédération des coopératives produisant la caroube à Béni Mellal. Il 

cherche également à augmenter la valeur de la production actuelle à environ 1000 tonnes, 

et vise à créer des emplois fixes et d’autres  temporaires, et ainsi par la construction  d'une 

unité industrielle, pour le traitement du  caroube au niveau local,  au niveau de Dir El 

Ksiba dans la zone "Tighbola", en collaboration avec les coopératives professionnelles, 

qui sont unies dans le cadre d'une union coopérative. Cette union comprend dix 

coopératives dont sept au niveau du Dir. 

En général, les projets de Plan Maroc Vert, pour le développement et l’agriculture 

solidaire au niveau de Dir, sont très prometteurs pour le développement local dans les 

région de Dir. Mais cela demande une stratégie globale pour préserver l’environnement et 

la gestion des ressources en eau, et aussi garder les droits des fellahs locaux pour un accès 
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libre au marché et un soutien pour la valorisation des produits locaux afin de réaliser des 

revenus élevés pour une vie digne.   

4-3) La valorisation des  produits territoriaux, un outil  de développement local  dans 

le Dir de l’Atlas de Béni Mellal. 

Le Dir est une zone aux productions locales diverses et différentes, mais ces produits 

souffrent d'une mauvaise valorisation ce qui constitue un obstacle à sa contribution au 

développement local. L'agriculteur du Dir fournit un grand nombre de produits qui sont 

directement vendus sur les marchés tels que les fruits (figues, grenades, abricot ...) et, pour 

certains d'entre eux ils seront transférés et exploités dans de nombreuses industries locales 

dans le Dir, ou ailleurs dans les villes de Casablanca, Meknès, Fès ; c’est le cas par 

exemple de l'olive, qui est le produit territorial du Dir le plus commun. Il a été confirmé 

par le Plan Maroc Vert de la région  Tadla-Azilal la nécessité d'une valorisation optimale 

des produits locaux, et la nécessité de la réadaptation dans le cadre d'une chaîne de 

production, conduisant éventuellement à contribuer efficacement au développement local 

de la région, comme cela est le cas dans les projets que nous avons vus précédemment. 



 

Cliché N°10 : Le niveau de valorisation des produits locaux dans le Dir de l’Atlas de Béni Mellal 
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   Ce que nous observons, à travers les images, c’est que la plupart des produits locaux, 

restent sans valorisation  et sans processus de transformation,  mais fournissent le produit 

de manière traditionnelle, ce qui reflète négativement sur la présentation du produit et 

réduit la demande pour des produits. Ceci diminue le degré  de sa contribution à la 

création d'emplois et à l'augmentation  du revenu des habitants locaux. 

 On pourrait valoriser le produit local du Dir de l’Atlas de Béni Mellal. Cela ne serait pas 

possible qu’en le valorisant  d’une manière convenable : 

- l’amélioration  des techniques et des méthodes de production agricole : par le biais de la 

généralisation des méthodes modernes d'irrigation comme l’irrigation localisée (le goutte 

à goutte), qui sert à atténuer les coûts de production (le prix de l'eau, le travail manuel, ...) 

et à économiser l’eau. 

- La capacité d’être concurrentiel sur le marché grâce à l’atténuation du coût de 

production et donc à l’offre d’un produit compétitif sur le marché local et national. 

- Le soutien pour le travail coopératif : en fournissant l'encadrement technique pour le  

petit agriculteur, la lutte contre l'analphabétisme et le renforcement de l’autonomie  de 

production ou dans un cadre de coopération solide, qui garantit que le profit, en particulier 

dans la lutte contre l’accaparement de certains produits de haute valeur (caroube). 

- La mise à disposition d'infrastructures de transport et de stockage (frigorifique) afin de 

gagner du temps, et d'assurer l'accès rapide au marché de certaines cultures périssables 

comme les fruits, le lait, ainsi que de réduire l’accaparement des intermédiaires dans la 

vente sur les marchés locaux avec un prix très élevé.  

- Le soutien  au secteur industriel associé au secteur agricole pour développer le Dir, afin 

d'assurer la transformation de produits et augmenter leur valeur sur le marché local et 

national, comme l’olive, la caroube et les légumes. 

4-4) Le rôle des industries agricoles émergentes dans la valorisation de la production 

locale  du Dir. 

Le Dir, comme nous l'avons vu, possède  une la structure industrielle faible en général, 

mais ces dernières années, cette structure s’est renforcée par le pôle  spécialisé dans 

l’industrie alimentaire à  Oulad Embarek (Béni Mellal), qui vise à fournir des conditions 

favorables, afin de faciliter la coopération entre les acteurs du secteur (producteurs - 

fabricants - institutions de formation et de la recherche scientifique), afin de fournir les 

services nécessaires pour les fabricants et les investisseurs, qui  stimulent et créent un 
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secteur dynamique pour l'évaluation du département de la production agricole. Ce projet 

vise à créer des emplois, à encourager l'investissement, et à valoriser la production 

agricole et augmenter les revenus des paysans. 

Le projet s’étend sur une superficie de 208 hectares, et comprend plusieurs secteurs : 

l’espace de la recherche de l'industrie alimentaire et l'espace de développement et de 

contrôle de la qualité, l'espace de commerce, de la logistique,  et des services, le coût du 

projet est de: 35 926 millions de dirhams. 

 

 Ce grand projet constitue une véritable impulsion à la production de l'agriculture dans la 

région en général, grâce à la fourniture de l'infrastructure industrielle capable de 

transformer des produits, et peut ainsi contribuer au renforcement de l'agriculteur local, et 

à  la valorisation de son produit agricole. Il poussera le paysan à produire plus de valeur et 

peut permettre la certification ou la spécialisation du produit local. 

Il faut que les agriculteurs du Dir essaient de s'adapter aux exigences de ce pôle industriel. 

Avec l'appui aux produits agricoles, qui sont transformés et demandés au niveau du pôle, 

et qui sont également requis pour l’encadrement des paysans, ils sont appelés à s’unir dans 

des coopératives afin qu’ils soient plus compétitifs sur le marché, et bénéficient d’un bon 

prix pour leurs produits,  afin de garantir un revenu digne et leur assurer une vie 

convenable. 

 

Conclusion générale 

  L'eau est un élément essentiel dans le processus de développement du Dir de l'Atlas Béni 

Mellal, parce qu'elle est la base d’un certain nombre d'activités économiques, qui ont 

garanti des  opportunités du travail à la population locale du Dir, où la grande majorité   

travaille dans le secteur agricole, grâce à l'eau qui contribue à la mise en place de 

nombreuses cultures. Les ressources en eau du Dir contribuent à la création d'un grand 

nombre de paysages naturels exploités dans les activités et les projets du tourisme au 

niveau de la région. Elles contribuent également à la création d'une structure solide pour la 

mise en place de l'activité industrielle. Mais malgré la contribution significative de l'eau 

dans le développement du Dir, l'eau est face à de nombreuses contraintes, qui sont un 

grand obstacle pour que l’eau joue son rôle dans le développement local. La contrainte 

naturelle peut se résumer dans les changements climatiques,  associant à la succession des 
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années de sécheresse et àla baisse de volume de débit des sources ou l’assèchement 

définitif ; ceci peut réduire les volumes d'eau disponibles au Dir. Une autre contrainte 

réside dans  la croissance démographique rapide des villes et des centres du Dir qui 

aggrave la pression sur les quantités d'eau disponibles avec l’augmentation de la demande 

d'eau. Même si les ressources en eau sont disponibles en grande quantité, elles supportent 

une pollution considérable par le rejet des déchets solides et liquides dans la zone autour 

des sources et des vallées, la faiblesse de l’équipement en réseaux d'assainissement et 

stations de traitement des eaux usée, puisque, pour seize communes, on trouve une station 

de traitement unique, celle de Béni Mellal. 

     Devant cette situation difficile des ressources en eau du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, 

il est nécessaire de proposer un projet de développement intégré, basé sur  l'eau. où  l’eau  

est un moyen et un objectif  du développement local,  par le développement de méthodes 

et techniques de gestion de l'eau, avec la nécessité de promouvoir une gouvernance 

efficace de la gestion des ressources en eau du Dir, fondé sur la transparence et de relier la 

comptabilité et la responsabilité. Il faut améliorer l’application des lois et éviter les 

conflits entre les différents acteurs, et que ce projet de développement basé sur la politique 

publique de l'État du Maroc, par le biais de la stratégie du Maroc Vert adopte de nouvelles 

approches vers la culture solidaire, fondée sur la création de chaînes de production 

adaptées aux spécificités locales, sur la rentabilité économique à travers la valorisation du 

produit local pour en faire une source de revenu et de création d'emplois. 

 

En général la zone du Dir connait l'émergence de trois domaines distincts : 

 

- Le Dir capable de résistance, d'adaptation et de continuation : de Ait Oum Elbkhet  

jusqu'à Foum Elancer : cette zone se caractérise par sa richesse en ressources naturelles: 

l'eau, le sol, la forêt... et en ressources humaines avec une structure de population dominée 

par la  jeunesse. La tribu y est encore très présente, ce qui crée une trame sociale entre les 

membres de la trib. Par conséquent, ce domaine a toujours la capacité d'adaptation et la 

continuité, comme une zone privilégiée, à condition qu’il y ait une gestion rationnelle et 

intégrée des ressources en eau, de promouvoir des projets de développement local, par la 

diversification des activités génératrices de revenus, avec un grand contrôle de 
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l’urbanisation accélérée, grâce à la planification urbaine respectant les particularités 

locales.  

- Le Dir en crise : sous une grande pression et une consommation accélérée de 

l’espace : du  douar Adouz à Afourer. Cette partie du Dir a connu des transformations 

profondes, rapides et dynamiques en transition, où elle constitue la banlieue de la capitale 

régionale (Béni Mellal), qui a exercé une forte polarisation sur les zones environnantes, au 

niveau mode de vie et mode d'organisation de l’espace. Le Dir dans cette partie est une 

zone de stabilité pour les classes  qui ne peuvent accéder à un logement dans la ville, vu le 

coût très  élevé de l'immobilier, par exemple le lotissement Anour de Ait Atta Foum Oudi, 

ainsi que Adouz  Foum Elancer, où la construction est anarchique sur les terres collectives 

(terre de tribu). Cette partie du Dir est connue par la stabilité et la densité de population la 

plus élevée de la région du Dir de l’Atlas de Béni Mellal, comme en témoigne 

l'urbanisation anarchique rapide, avec une grande consommation des espaces agricoles et 

l’environnement privé du Dir (Piémont). Cela se traduit par une forte demande de l'eau, 

une grande pollution des quantités d'eau disponibles, cette partie  du Dir nécessite une  

stratégie d'intervention spécifique, fondée sur la gestion intégrée des ressources en eau 

disponibles et la protection de ces ressources contre tous les dangers et pour travailler à 

changer l'organisation des anciens accords d'exploitation de l'eau, afin d'assurer la 

présence de l'eau dans le piémont, afin d'en bénéficier pour créer des projets de 

développement capables de fournir des occasions d'emploi. Il nécessaire de relier les 

centres de ce domaine du schéma de réhabilitation urbaine de la ville de Béni Mellal pour 

les rendre plus dynamiques en réduisant les disparités de développement entre la ville de 

Béni Mellal et ses environs. 

- Le Dir (piémont ) fragile : de Ait Aayat  jusqu'à Bzou. Ici, le Dir se caractérise par sa 

fragilité au niveau de ressources naturelles, la faiblesse des précipitations qui a largement 

contribué à l'absence des ressources en eau, les qualifications humaines : les rares centres 

urbains et la faible stabilité de la population en général. Le Dir de cette partie est une zone 

de départ de main-d’œuvre vers certains centres de la plaine ou d'autres du Dir, car cette 

zone se prolonge comme une zone marginale par rapport à la plaine riche qui bénéficie de 

l'appui public à la réforme agricole et la modernisation agricole  

Ces phénomènes qui ont touché une partie de ce Dir, ont contribué à la création de zones 

agricoles différentes, les terrains situés dans les zones de Seguia se caractérisant par le 
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développement agricole et apparaissant comme une extension naturelle du périmètre de 

Béni Mussa Ouest, et aussi quelques zone proches des sources en eau. Par contre, les 

zones non irriguées (Bour) souffrent de la faiblesse de la production et comptent sur 

l'élevage, cette partie du Dir a besoin d'un plan de développement, basé sur le reboisement 

avec des arbres fruitiers comme les amandiers, les oliviers et les caroubiers, afin de 

fournir une source de revenus constante pour la population locale. Le soutien au secteur 

agricole doit se fonder sur les petite et moyenne hydrauliques à travers le développement 

des méthodes et des techniques d'irrigation, la modernisation et la généralisation de 

l'irrigation localisée. Il faut soutenir aussi le travail coopératif des agriculteurs et  

renforcer le secteur industriel pour transformer le produit localement, afin de valoriser le 

produit local et en faire un produit distinctif ; à cet égard on a le modèle de la production 

du miel autour d’Afourer et Ait Aayat. 

En général, le processus de développement local du Dir intègre plusieurs éléments  et 

facteurs interactifs qu’on ne peut séparer ; un seul élément ne peut réaliser le 

développement local individuellement et isolément du reste des facteurs. Ainsi les 

ressources en eau du  Dir, qui sont considérées comme un élément essentiel et une clé du 

développement du Dir, ont besoin des autres conditions : climatiques, sociales et 

réglementaires (gouvernance de l'eau), d'une assistance technique appropriée afin de 

fonctionner de manière optimale.  
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 .21-61ص . كلية الآداب والعلوم الانسانية، بني ملال/عياض

وأغبالا إقتران الأطلس الكبير الأوسط بالأطلس  دينامية الوسط الطبيعي لمنطقة القباب ( :3999)آحسيني جلول  -

 . 11ص  ، كلية الآداب والعلوم الإنسانية جامعة محمد الخامس، الرباطالمتوسط، أطروحة لنيل دكتوراه الدولة، 
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 هضبة بنسليمان، أطروحة الدولة،: دينامية المجال الفلاحي ورهانات التنمية المحلية حالة  ( :0223)الأكحل المختار  -

 .817-426-411منشورات دار أبي رقراق  للطباعة والنشر الطبعة الأولى ص 

  847ص  23المغرب في ذكر بلاد إفريقية والمغرب، باريس ص :  (3941)البكري عبيد الله  -

مؤلف  .الرشيدة الحكامة وضرورات المواطنة حقوق بين :الماء في الحق :المغرب (:0229) اللطيف النكادي عبد -

 .827-873ص . حول استعادة الملكية العامة للمياهجماعي 

، أطروحة لنيل (المجلد الأول) إشكالية التنمية الترابية بالمغرب نموذج جهة دكالة عبدة ( :0229)الحسني المصطفى  -

 -31ص .دكتوراه الدولة في الجغرافيا، جامعة القاضي عياض، كلية الآداب والعلوم الإنسانية مراكش

ص  872الدار البيضاء مطبعة ص  4148-4261إينولتان : 41المجتمع المغربي خلال القرن (: 4132) مدأح التوفيق -

 ...741ص  821

دراسة :الأنظمة الهيدرولوجية الكارستية للهضاب الجنوبية الغربية للأطلس المتوسط: (0220)الخالقي يحيى  -

بحث لنيل دكتوراه الدولة، جامعة القاضي (" م الربيععيون أ-أجدير-الحمام-عين اللوح)هيدرولوجية وهيدروكيماوية 

 .62ص 67عياض، كلية الآداب والعلوم الإنسانية، بني ملال، ص 

، الملتقى العاشر "الأطلس المتوسط -الموارد المائية الكارستية بهضبة أجدير"،(0220)حافظ عبد اللطيف  ،الخالقي يحي  -

 .83ص  82والعلوم الإنسانية، بني ملال،  ص كلية الآداب  للجيومورفولوجيين المغاربة،

الترجمانة الكبرى في أخبار المعمور برا وبحرا، تحقيق عبد الكريم الفيلالي، مطبعة ( : 3919)الزياني أبو القاسم  -

 .32ص  36الكاملة القاهرة ص 

، ص 2لدار البيضاء، الجزء،  مطبعة دار  الكتاب، ا8الاستقصا لأخبار المغرب الأقصى، ط( : 3914)الناصري أحمد  -

 .476ص 442

 .431تنميتها، منشورات وزارة الثقافة ص   -هامشيتها  –مركزيتها : الجبال المغربية  ( :0221) الناصري محمد   -

، مجلة  كلية "الماء الصالح للشرب بين الوفرة والندرة: بني ملال(: 8114)الخالقي يحي ،مصطفىالـهرار العمراني  -

 .413: ، ، ص7: ي ملال، العددالآداب  ببن

الدول القسمة وحق التصرف في الحظ من : الماء من خلال النص الشرعي، الماء المتملك  ( :0220)الكريسي منصف  -

 .14-41المطبعة والوراقة الوطنية مراكش ص 4الماء، أعمال ندوة، كلية الآداب والعلوم الانسانية مراكش، الطبعة 

. حول السياحة الجبلية  1السياحة بين المفهوم وتعدد المصطلحات، ملتقى جماعة إغزران رقم  ( :0233)الكتمور حسن  -

 .76-6تثمين الموارد الترابية وتنويع مداخل التنمية ص 

، دكتوراه السلك (من المركزية إلى اللامركزية) التطور الاداري في أفق الجهوية بالمغرب:  (3999)المستف صالح  -

 .421الحسن الثاني كلية العلوم القانونية والاقتصادية والاجتماعية، الدار البيضاء الثالث، جامعة 

الماء والإنسان بحوض سوس إسهام في دراسة نظام مائي مغربي،أطروحة لنيل دكتوراه : ( 0221)الحسن المحداد  -

مركز ابن تومرت للنشر والتوثيق أكادير الدولة في الجغرافيا، جامعة محمد الخامس كلية الآداب والعلوم الانسانية الرباط، 

 .721ص-813ص 

 -472، ترجمة  محمد حجي ومحمد الأخضر، دار الغرب الاسلامي ص 4.وصف افريقيا ج( : 4127)الوزان الحسن  -

 .786ص  821ص  431

لتوزيع، الطبعة أوليات في الجغرافية الزراعية، منشورات الشركة المغربية لتنمية النشر وا ( :3999)محمد آ بلفقيه -

 .مطبعة النجاح الدار البيضاء/ الثانية
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الرباط   4مقومات ابستمولوجيا، مطبعة دار المعرفة، ط : الجغرافيا القول فيها والقول عنها  :( 0220)محمد آ بلفقيه -

 (.فصل مفهوم المكان في الجغرافيا)

 8111/17المستحدث،  لى الاستغلال الهيدروفلاحي من التطور البليورباعي إ: حوض تادلا (:0223)بنعلي عبد الرحيم  -

 أكدال، الرباطكلية الآداب والعلوم الانسانية  دكتوراه الدولة، جامعة محمد الخامس، أطروحة لنيل.

دبلوم الدراسات . ملال للنهاية الجنوبية الغربية لأطلس بني جيومورفلوجية دراسة (:3992)بنعلي عبد الرحيم  -

 .يعية، كلية الآداب، الرباطالعليا،جغرافيا طب

م إسهام في دراية المجال والمجتمع 41و47/ هـ 2و 3الماء والإنسان في الأندلس خلال القرنين  ( :0229)بنحمادة سعيد  -

 .21ص  77. ص. والذهنيات، دار الطليعة للطباعة والنشر، بيروت لبنان

 .11ات بانوراما، الدار البيضاء ص الماء ذلك التحدي المستمر ، منشور ( :3993)بنعزوز شوقي  -

ملاحظات حول كتابة تاريخ منطقة تادلة ، منشورات كلية الآداب والعلوم الانسانية، بني ملال،  (:3990)بوكاري أحمد  -

 .448ص 11، مطبعة النجاح الجديدة الدار البيضاء ص 4ندوات ومناظرات رقم : سلسلة

أي تهتئة؟ ، أطروحة لنيل دكتوراه الدولة في الجغرافيا، جامعة القاضي :  الجبال المغربية:  (0229) بوجروف سعيد  -

 .164-832عياض كلية لآداب والعلوم الانسانية، مراكش ص 

التمدين وإشكالية الاندماج الجهوي للدير الشمالي لأطلس الكبير الأوسط، مجلة جغرافية  ( :3999)بوجروف سعيد  -

 .8-4عدد  السلسلة الجديدة، 42المغرب، مجلد

دار . الدولة والسلطة والمجتمع دراسة في الثابت والمتحول في علاقة الدول بالقبائل في المغرب ( :3993)بورقية رحمة  -

 .12الطليعة للطباعة والنشر، بيروت ، ص

 جوانب من تاريخ دير الأطلس المتوسط 4142-4261تاريخ قبيلة بني ملال ( : 4114)بوسلام محمد بن البشير   -

 471-36ص 18-84الجديدة، الرباط ص ومنطقة تادلا، مطبعة المعارف 

الزاوية بين القبيلة والدولة مساهمة في التاريخ الاجتماعي والسياسي للزاوية الخمليشية بالريف  (:0231) جحاح محمد -

 24-27منشورات إفريقيا الشرق، الطبعة الأولى ص ( الجزء الأول)

 .81ة الدلائية ودورها الديني والعلمي والسياسي، مطبعة النجاح الجديدة، الدار البيضاء ص الزاوي ( :3999)حجي محمد  -

منشورات كلية الآداب والعلوم الانسانية، المشاط الاقتصادي بتادلا خلال العصر الوسيط، ( : 3990)حجاج الطويل محمد  -

 .64ص 73لدار البيضاء ص ، مطبعة النجاح الجديدة ا4ندوات ومناظرات رقم : بني ملال، سلسلة

دراسة في الهيدرولوجية وتدبير الماء بالدير الشمالي لأطلس الكبير بين  دمنات وإيمي ن  ( :0221)عيشان المصطفى  -

 .422ص تانوت، أطروحة لنيل شهادة الدكتوراه في الجغرافيا، كلية الآداب والعلوم الإنسانية، مراكش

تنمية المستدامة وأبعادها، ورقة بحث مقدمة ضمن المؤتمر العلمي الدولي حول إشكالية ال:  (0229)عماري عمار ،  -

 .1التنمية المستدامة والكفاءة الإستخدامية للموارد المتاحة،  ، جامعة سطيف، ص 

السقي التقليدي وتنظيم المجال ببني موسى : عيون دير أطلس بني ملال (:0234)فنيك عبد الواحد وعبد الرحيم بنعلي  -

-417الرباط ص  -الطبعة الأولى، مطبعة دار أبي رقراق للطباعة والنشر 81سلسلة ندوات ومناظرات رقم . شرقيينال

487. 

 تدبير الموارد المائية و التنمية المحلية بدير أطلس بني ملال حالة عين أسردون (:0231)فنيك عبد الواحد وعبد الرحيم بنعلي  -

 (.مقال قيد الطبع)والبيئة بكلية الآداب والعلوم الانسانية بمراكش سلسلة ندوات مختبر الجيومرفلوجيا 
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 1477، منشورات مطابع سلا ص 48مادة الدير ، معلمة المغرب الجزء  ( :0222)كربوط محمد  -

 .إفريقيا الجزء الأول، ترجمة محمد حجي وأخرون، الرباط ( : 4121)كربخال مارمول   -

  -81 -42ص  8144مغربي المدافع عن العرش، ترجمة محمد بن الشيخ، الطبعة الأولى الفلاح ال : (3991)لوفو ريمي  -

433- 428 ،824 . 

جامعة محمد الجهاز الحضري بتادلة مراكز قديمة في تحول، بحث لنيل دبلوم الدراسات العليا، :  (3992)ميوسي محمد  -

 .76ص  الجامس كلية الآداب والعلوم الانسانية

الجهاز الحضري بتادلة الفقيه بن صالح وسوق السبت مدينتان في توسع مفرط، ديبلوم الدراسات :  (3992)مداد محمد   -

 .478.ص  -21ص . العليا،جامعة محمد الجامس كلية الآداب والعلوم الانسانية

لم الاجتماع، الماء والتنظيم الاجتماعي بواحة تودغى، أطروحة لنيل شهادة الدكتوراه في ع ( :0224)محمد آ مهدان  -

 .37-62جامعة الحسن الثاني، كلية الآداب والعلوم الانسانية بالمحمدية ص 

حالة مدينة بني ملال ، : التخطيط الحضري بين ضعف تأهيل المجال وتدهور البيئة المحلية  (  :0221)أحمد  -ميمو -

  .42اء ، ص عين الشق، الدار البيض-بحث الدراسات العليا المعمقة، جامعة الحسن الثاني

تنمية المناطق الجبلية بين المعطيات الطبيعية والتهيئة البشرية، حالة أطلس تاكزيرت وامتداده نحو  ( :0221)منير،سعيد  -

   487ص -12سهل تادلة، رسالة لنيل شهادة الدكتوراه، كلية الآداب والعلوم الإنسانية جامعة محمد الخامس، الرباط ، ص 

دبلوم ، مدن صغرى في تحول بطيء: بني ملال  -الجهاز الحضري لدير أطلس دمنات:  (9111)مونير عبد العزيز  -

  ، الرباطكلية الآداب والعلوم الانسانية  ، جامعة محمد الخامس،الدراسات العليا

ري مجلة أمل تاريخ الالأرض والماء في نماذج من مجال سكورة من خلال وثائق محلية، :  (0222)مدون عبد الكريم  -

  .21ص  16ص  81في الجنوب المغربي، العدد 

رعاة الأطلس الانتاج الرعوي القانون والطقوس، ترجمة عياد أبلال وإدريس المحمدي، الطبعة  ( :0231)مهدي محمد  -

 .21ص  22الأولى، مطبعة النجاح الجديدة الدار البيضاء ص 

لتنمية القروية بمنطقة أبزو، إقليم أزيلال، أطروحة لنيل شهادة الموارد الطبيعية ومظاهر ا:  (0232)واكريم عبد الحفيظ  -

 . 421ص  426الدكتوراه، جامعة محمد الخامس كلية الآداب والعلوم الإنسانية، ص 

تدبير مياه السدود وأساليب الري الحديثة، الدول القسمة وحق التصرف في الحظ من الماء،  ( :0220)هوزلي أحمد  -

 .812ص  884ص . المطبعة والوراقة الوطنية مراكش 4لآداب والعلوم الانسانية مراكش، الطبعة أعمال ندوة، كلية ا

 

 

 

 

 : التقارير الرسمية 

: الحكامة عن طريق التدبير المندمج الموارد المائية بالمغرب: 0233تقرير المجلس الاقتصادي والاجتماعي  -

 335ص5 ما الرباطرافعة أساسية للتنمية المستدامة، منشورات مطبعة سيبا

 135، ص 0224، ملخص تركيبي، يناير 0201سنة من التنمية البشرية وآفاق سنة  12تقرير  -

 0230وزارة الداخلية –تقرير حول فك العزلة بإقليم بني ملال  -

 0223تقرير الوطني حول الموارد المائية بالمغرب  -
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مخطط التوجيهي للتهيئة المندمجة للموارد المائية التقرير التركيبي لوكالة الحوض المائي لأم الربيع مشروع ال -

   0230لحوض أم الربيع  والأحواض الساحلية الأطلسية 

 5والقطاعات الاقتصادية بدول العالم الثالث النظم في المياه وموارد المناخ، تغير(  0230)تقرير الأمم المتحدة  -

برنامج الامم المتحدة للبيئة و المنظمة العالمية ) ن طرف تغير المناخ والماء م( :  0229)تقرير الأمم المتحدة  -

 (لأرصاد الجوية

 .إدارة الندرة و تأمين المسقبل: حوكمة  المياه في المنطقة العربية PNUD (8141 :)تقرير  -

 8112مخطط المغرب الأخضر المخطط الجهوي لجهة تادلا أزيلال   -

 8111لاصة التركيبية التصميم الوطني لإعداد التراب الوطني الخ -

 8113أزيلال  -المخطط الجهوي لإعداد التراب الوطني لجهة تادلة -

- rapport AGENCE DU BASSIN HYDRAULIQUE DE L’OUM ER-RBIA, sur gestion 

rationnelle concertée et participative des ressources en eau de bassin : solidarité et durabilité 

8112 

DES ETUDES : 

- A.B.H.O.E.R (2014) : Étude hydrogéologique et délimitation des aires d’alimentation et 

des périmètres de protection et de sauvegarde les sources du Dir situées entre EL ksiba et 

Ouaoumana. Mission II  

A.B.H.O.E.R (2014) : Étude hydrogéologique et délimitation des aires d’alimentation et 

des périmètres de protection et de sauvegarde les sources du Dir situées entre EL ksiba et 

Tonougha Mission II 

-- Etude  de Ministre de l’aménagement( 1986) sur :  l’amènagement hydro-agricole du 

périmètre Dir de Béni Mellal : possibilté de création d’aires d’irrigation sur la base du 

pompage dans la nappe friatique du Dir. 

- Ministre de l’aménagement : Potentiel hydraulique du Dir et son utilisation au profit de 

l’irrigation 1987 

- realisation des etudes  de la reconversion du systéme d’irrigation gravitaire en irrigation a 

economie d’eau dans le périmetre de Fariata verson finale 2007 

.) دراسة حول تجهيز منطقة دير بني ملال قصد الاستثمار الفلاحي (: 4126)وزراة الفلاحة والإصلاح الزراعي   -

 (همت هذه الدراسة سبعة مدارات فلاحية بدير أطلس بين ملال

- site éléctronique :  

- The arid region piedmonts: glacis and alluvial fans, in 

http://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0928202505800653 

             - محمد حنشان الملتقى الدولي حول موضوع “التغيرات المناخية ومستقبل الجبل في شمال إفريقيا

http://rissala24.ma/politic/national/ 

 

http://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0928202505800653
http://rissala24.ma/politic/national/
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- Débits mensuels de quelques Sources  de Dir de l’Atlas de B.Mellal  

SOURCE SEP OCT NOV DEC JAN FEV MARS AVR MAI JUIN JUIL AOUT MOY.

A,Asserdoun 816,1 900 939 984,6 1125 1098 1283 1345,9 1126 967,9 819,8 740,5 12145

tamegnounte 96,0 78,71 90,94 105,8 110,1 188,9 175,1 186,96 183,4 161,1 142,6 112 129,8

S,Bouyacoub 16,77 17,07 23,52 28,09 33,96 48,38 39,33 37,697 40,16 31,65 25,21 17,77 28,98

Oubia 77,53 86,23 91,11 102,8 96,15 108,2 100,6 108,81 113,9 118,4 100,3 91,08 99,37

EL Ksabi 7,724 7,855 9,369 7,976 11,73 17,93 17,15 22,691 21,9 13,51 14,06 11,76 12,84

Zitoune 1,525 1,79 2,607 5,952 13,09 24,14 20,61 19,306 16,71 10 6,188 4,038 9,971

F,Alancer 1 34,12 39,83 27,86 37,4 26,99 32,13 23,77 33,388 31,55 40,03 25,44 43,93 41,05

F,Alancer 2 87,46 83,72 84,35 122 152,9 173,2 168,4 210,73 209,3 142,2 114,8 90,47 136,6

Fechtala 124 114,2 115,5 118,4 118 140,2 156,9 186,23 174,3 134,8 133 123,6 136,6

Tamodoujout(amont) 37,69 30,06 35,47 30,46 36,12 31,05 26,25 29,524 34,92 35,18 39,62 29,07 31,09

Tamodoujout(milieu) 49,47 50,14 49,72 49,57 46,72 51,36 46,83 48,973 51,73 51,65 52,59 54,37 48,73

Tamodoujout(aval) 33,69 44,09 46,78 43,11 43,56 60,85 43,87 47,735 39,62 43,61 41,42 37,52 38,73

Ikhourba 68,22 67,26 73,57 69,56 76,69 83,16 76,17 78,632 79,1 76,76 69,1 69,24 70,96

S,Chami (amont) 58,27 54,64 76,95 69,19 74,27 86,89 69,72 83,167 73,06 68,7 82,54 53,74 73,8

S,Chami (aval) 52,07 51,77 52,08 51,04 53,32 54,06 60,03 66,124 64,1 57,29 60,65 59,26 59,8

N'Oudayne 140,1 136,4 134,7 133,4 137,7 150,5 150,5 152,94 157,3 146,1 147 143,2 148,8

OU Achcha 73,69 74,98 76,69 76,07 70,45 80,4 80,61 95,655 83,53 82,5 80,06 76,58 82,79

Biha Ou Hammou 45,92 30,99 41,06 45,28 57,71 85,88 76,4 78,691 85,39 72,44 58,98 59,1 64,23

Ou Sefrou 1 44,27 42,38 42,54 42,48 43,41 46,18 45,41 43,266 47,37 48,25 46,87 49,8 44,85

Ou sefrou 2 152 144,3 142,6 137,6 137,6 151 149,8 156,93 160,5 159,3 163,6 155,9 140,8

N'Igouramen 34,82 29,32 33,68 30,54 37,44 46,3 37,98 37,625 39,96 37,11 43,27 39,72 33,35

Mouha oukhaty 45,89 45,85 48,73 42,34 55,99 58,63 50,72 53,747 52,37 48,99 52,59 52,18 49,05

Ighram N laalam 20,45 19,09 23,88 24,99 25,45 28,73 25,66 24,617 23,73 20,81 21,53 19,34 22,3

Ghom Nih 4,392 4,053 6,114 7,509 9,303 11,64 11,29 9,8947 9,04 7,987 7,208 4,604 7,516

S,Maati 16,55 16,95 20,55 21,32 23,89 29,89 28,27 27,859 27,29 25,21 22,73 19,84 22,33

Zerouil 2 26,47 27,32 27 29,51 30,26 35,02 34,23 33,772 33,1 31,47 32,52 29,29 30,56

Ait Daoud 15,03 9,947 16,34 16,96 17,18 26,2 22,33 22,772 21,08 18,8 22,48 11,12 16,98

Elk khir 20,65 16,88 14,23 22,48 18,94 16,1 18,6 18,74 21,33 19,76 32,5 15,5 19,64

T,N,Ouhlima 60,67 40,93 40,95 40,86 62,51 81,5 71,76 60,229 44,18 42,5 32,25 45,63 52

 

- Débits mensuels et annuels de quelques Oueds de Dir de l’Atlas de B.Mellal  

Oued et Saguia SEP OCT NOV DEC JAN FEV MARS AVR MAI JUIN JUIL AOUT MOY.

Saguia tazeroualte 890,2 852,2 648 657,8 610,9 891,5 1170 1433,1 1438 1058 853,6 800,5 942

O, Boukari 187,5 183,7 184,4 222 252,9 312,2 268,4 310,73 209,3 192,2 194,8 177,5 219

O,Ahncal 77,83 82,69 112,9 115 235,3 472 488,8 505,77 206,8 132,7 79,36 82,36 200,7

O,Zandague 161,5 263,8 427,3 441,6 347,7 1154 618,4 554,03 373,7 479,5 127,4 154,3 391,4

Akka N ouhlima 8,104 12,55 17,52 52,55 65 86,02 82,84 74,24 29,24 6,488 0,26 0,82 36,3

Zemkil 17,12 29,7 59,62 118 136,2 229,3 143,7 119,59 70,16 47,2 40,15 22,5 91,33

 

Source : l’Agence de Bassin Hydraulique d’Oum Er rbia 2014 
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- Les précipitations mensuelles de quelques stations de Dir de l’Atlas de 

Béni Mellal 

N° Station: 1776 X: 409165 Y: 193045 Z: 537 Autorité:

Nom: BENI MELLAL Unité: mm

Année Septe Octo Nove Déce Janv Fév Mar Avr Mai Jui Juil Aoû Total

 1982/83 13,0 4,0 92,0 53,0 17,0 0,0 0,0 7,0 186,0

 1983/84 26,0 5,0 116,0 22,0 13,0 4,0 92,0 53,0 58,0 0,0 0,0 0,0 389,0

 1984/85 1,0 4,0 99,0 1,0 183,0 29,0 15,0 79,0 31,0 0,0 0,0 0,0 442,0

 1985/86 2,0 0,0 56,0 49,0 66,0 84,0 38,0 53,0 34,0 59,0 0,0 0,0 441,0

 1986/87 1,0 71,0 72,0 6,0 80,0 107,0 9,0 2,0 0,0 3,0 0,0 0,0 351,0

 1987/88 11,0 21,0 97,0 76,0 110,0 75,0 53,0 10,0 11,0 0,0 0,0 3,0 467,0

 1988/89 10,0 29,0 112,0 0,0 42,0 78,0 70,0 124,0 6,0 0,0 5,0 12,0 488,0

 1989/90 9,0 52,0 74,0 60,0 55,0 0,0 45,0 90,0 35,0 0,0 4,0 0,0 424,0

 1990/91 7,0 7,0 28,0 75,0 1,0 87,0 210,0 46,0 1,0 0,0 0,0 1,0 463,0

 1991/92 30,0 47,0 15,0 17,0 0,0 35,0 78,0 53,0 39,0 77,0 0,0 11,0 402,0

 1992/93 0,0 27,0 30,0 24,0 35,0 23,0 79,0 26,0 28,0 0,0 0,0 0,0 272,0

 1993/94 1,0 23,0 161,0 28,0 48,0 112,0 18,0 1,0 3,0 0,0 0,0 8,0 403,0

 1994/95 6,0 24,0 24,0 1,0 0,0 54,0 33,0 68,0 0,0 1,0 5,0 10,0 226,0

 1995/96 15,0 16,0 45,0 102,0 178,0 116,0 143,0 29,0 66,0 38,0 0,0 0,0 748,0

 1996/97 22,0 12,0 7,0 132,0 84,0 29,0 19,0 167,0 42,0 1,0 0,0 16,0 531,0

 1997/98 61,0 40,0 53,0 150,0 11,0 59,0 22,0 6,0 26,0 4,0 0,0 1,0 433,0

 1998/99 8,0 6,0 0,0 64,0 103,0 45,0 36,0 3,0 13,0 0,0 0,0 1,0 279,0

 1999/00 3,0 40,0 53,0 60,0 26,0 0,0 0,0 114,0 80,0 1,0 0,0 1,0 378,0

 2000/01 5,0 82,0 31,0 95,0 68,0 4,0 28,0 10,0 3,0 0,0 0,0 0,0 326,0

 2001/02 0,0 0,0 9,0 83,0 0,0 19,0 136,0 125,0 15,0 1,0 0,0 0,0 388,0

 2002/03 5,0 15,0 192,0 29,0 38,0 41,0 72,0 58,0 13,0 1,0 0,0 2,0 466,0

 2003/04 0,0 75,0 114,0 110,0 3,0 67,0 59,0 43,0 93,0 6,0 0,0 2,0 572,0

 2004/05 0,0 37,0 38,0 59,0 4,0 61,0 38,0 1,0 0,0 2,0 4,0 0,0 244,0

 2005/06 0,0 73,0 50,0 37,0 128,0 81,0 38,0 14,0 48,0 12,0 3,0 2,0 486,0

 2006/07 23,0 25,0 38,0 17,0 14,0 40,0 5,0 115,0 28,0 0,0 0,0 1,0 306,0

 2007/08 0,0 22,0 90,0 43,0 50,0 26,0 17,0 13,0 37,0 0,0 0,0 0,0 298,0

 2008/09 66,0 103,0 139,0 96,0 117,0 94,0 70,0 0,0 6,0 36,0 0,0 0,0 727,0

 2009/10 27,0 6,0 21,0 100,0 143,0 146,0 75,0 35,0 0,0 8,0 0,0 9,0 570,0

 2010/11 0,0 79,0 78,0 56,0 40,0 34,0 81,0 54,0 136,0 7,0 0,0 3,0 568,0

 2011/12 0,0 54,0 153,0 6,0 50,0 15,0 23,0 105,0 20,0 5,0 0,0 2,0 433,0

 2012/13 32,0 35,0 20,0 60,0 23,0 62,0 152,0 85,0 57,0 13,0 0,0 7,0 546,0

Moyenne 12,4 34,3 67,2 55,3 55,7 52,6 59,5 52,7 30,5 8,9 0,7 3,2 427,5

Max 66,0 103,0 192,0 150,0 183,0 146,0 210,0 167,0 136,0 77,0 5,0 16,0 748,0

Min 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 186,0

Pluies mensuelles
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N° Station: 7488 X: 423900 Y: 205600 Z: 565 Autorité:

Nom: Taghzirt Unité: mm

Année Sept Octo Nove Déce Janvier Fév Mar Avril Mai Juin Juil Aoû Total

 1967/68 60,0 29,0 79,0 180,0 56,0 50,0 16,0 0,0 8,0 478,0

 1968/69 5,0 0,0 114,0 0,0 96,0 110,0 61,0 76,0 36,0 6,0 0,0 3,0 507,0

 1969/70 20,0 28,0 105,0 26,0 196,0 2,0 75,0 37,0 21,0 3,0 0,0 0,0 513,0

 1970/71 2,0 8,0 4,0 29,0 102,0 25,0 128,0 150,0 61,0 4,0 1,0 0,0 514,0

 1971/72 1,0 0,0 41,0 16,0 35,0 43,0 87,0 37,0 41,0 1,0 0,0 0,0 302,0

 1972/73 14,0 110,0 39,0 54,0 43,0 24,0 57,0 61,0 9,0 0,0 0,0 0,0 411,0

 1973/74 0,0 29,0 29,0 75,0 9,0 65,0 49,0 60,0 0,0 0,0 0,0 0,0 316,0

 1974/75 20,0 13,0 5,0 0,0 38,0 49,0 90,0 97,0 24,0 18,0 0,0 7,0 361,0

 1975/76 6,0 0,0 34,0 69,0 38,0 42,0 77,0 172,0 59,0 7,0 0,0 0,0 504,0

 1976/77 0,0 108,0 0,0 122,0 202,0 63,0 20,0 3,0 3,0 11,0 0,0 0,0 532,0

 1977/78 0,0 159,0 148,0 79,0 70,0 93,0 17,0 99,0 131,0 11,0 0,0 11,0 818,0

 1978/79 0,0 15,0 26,0 107,0 96,0 164,0 42,0 32,0 0,0 0,0 2,0 0,0 484,0

 1979/80 21,0 91,0 3,0 16,0 65,0 70,0 116,0 44,0 45,0 6,0 0,0 14,0 491,0

 1980/81 56,0 74,0 23,0 55,0 7,0 23,0 57,0 29,0 8,0 4,0 2,0 0,0 338,0

 1981/82 0,0 40,0 0,0 47,0 78,0 82,0 59,0 139,0 107,0 10,0 26,0 3,0 591,0

 1982/83 0,0 28,0 44,0 62,0 0,0 98,0 31,0 26,0 22,0 0,0 0,0 3,0 314,0

 1983/84 0,0 3,0 130,0 30,0 3,0 7,0 101,0 63,0 90,0 0,0 3,0 0,0 430,0

 1984/85 0,0 5,0 104,0 1,0 170,0 34,0 14,0 83,0 48,0 0,0 0,0 0,0 459,0

 1985/86 0,0 0,0 71,0 67,0 82,0 145,0 67,0 81,0 6,0 40,0 19,0 0,0 578,0

 1986/87 0,0 47,0 84,0 6,0 114,0 140,0 34,0 2,0 0,0 4,0 0,0 0,0 431,0

 1987/88 4,0 37,0 97,0 104,0 89,0 114,0 58,0 10,0 27,0 23,0 0,0 8,0 571,0

 1988/89 42,0 55,0 103,0 0,0 39,0 86,0 115,0 241,0 11,0 0,0 0,0 19,0 711,0

 1989/90 2,0 48,0 77,0 68,0 52,0 0,0 45,0 71,0 70,0 0,0 0,0 5,0 438,0

 1990/91 3,0 10,0 43,0 105,0 4,0 133,0 266,0 35,0 2,0 1,0 0,0 0,0 602,0

 1991/92 36,0 33,0 16,0 12,0 0,0 45,0 85,0 95,0 42,0 85,0 0,0 0,0 449,0

 1992/93 0,0 22,0 30,0 23,0 33,0 33,0 98,0 23,0 27,0 0,0 0,0 0,0 289,0

 1993/94 0,0 20,0 150,0 25,0 50,0 90,0 37,0 0,0 8,0 0,0 0,0 0,0 380,0

 1994/95 38,0 25,0 37,0 1,0 0,0 57,0 67,0 86,0 0,0 1,0 0,0 7,0 319,0

 1995/96 12,0 15,0 50,0 142,0 272,0 107,0 122,0 35,0 70,0 66,0 0,0 0,0 891,0

 1996/97 15,0 13,0 17,0 182,0 129,0 15,0 7,0 141,0 13,0 5,0 0,0 6,0 543,0

 1997/98 14,0 24,0 43,0 163,0 22,0 71,0 28,0 9,0 44,0 1,0 0,0 0,0 419,0

 1998/99 5,0 10,0 0,0 103,0 155,0 66,0 53,0 7,0 10,0 0,0 0,0 6,0 415,0

 1999/00 4,0 38,0 78,0 55,0 24,0 0,0 0,0 157,0 80,0 0,0 0,0 0,0 436,0

 2000/01 5,0 92,0 11,0 127,0 97,0 5,0 24,0 12,0 20,0 0,0 0,0 0,0 393,0

 2001/02 0,0 0,0 15,0 83,0 0,0 43,0 179,0 193,0 21,0 0,0 0,0 0,0 534,0

 2002/03 1,0 23,0 173,0 48,0 85,0 68,0 76,0 59,0 13,0 0,0 1,0 0,0 547,0

 2003/04 4,0 84,0 130,0 124,0 5,0 85,0 55,0 26,0 102,0 29,0 0,0 0,0 644,0

 2004/05 3,0 51,0 66,0 59,0 4,0 73,0 50,0 0,0 85,0 45,0 0,0 5,0 441,0

 2005/06 4,0 54,0 84,0 135,0 156,0 89,0 45,0 52,0 41,0 13,0 0,0 9,0 682,0

 2006/07 6,0 21,0 35,0 10,0 17,0 34,0 6,0 115,0 13,0 0,0 0,0 7,0 258,0

 2007/08 0,0 50,0 108,0 55,0 47,0 33,0 17,0 18,0 38,0 0,0 0,0 0,0 366,0

 2008/09 47,0 115,0 152,0 129,0 107,0 88,0 89,0 1,0 15,0 60,0 0,0 4,0 807,0

 2009/10 96,0 8,0 23,0 165,0 154,0 192,0 77,0 30,0 8,0 10,0 2,0 10,0 775,0

 2010/11 2,0 66,0 107,0 65,0 34,0 43,0 96,0 65,0 119,0 11,0 0,0 2,0 610,0

 2011/12 0,0 48,0 134,0 8,0 43,0 12,0 13,0 127,0 1,0 0,0 0,0 0,0 386,0

 2012/13 33,0 33,0

Moyenne 11,6 39,1 63,3 64,7 68,7 65,3 68,2 65,7 36,5 10,9 1,2 3,0 485,0

Max 96,0 159,0 173,0 182,0 272,0 192,0 266,0 241,0 131,0 85,0 26,0 19,0 891,0

Min 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 33,0

Pluies mensuelles

 



 

129 

Pluies mensuelles

N° Station: 3096 X: 452550 Y: 231600 Z: 595 Autorité:

Nom: Dechra El Oued Unité: mm

Année Sept Octo Nov Déce Janv Fév Mar Avr Mai Juin Juil Aoû Total

 1968/69 52,0 38,0 1,0 2,0 93,0

 1969/70 60,0 56,0 147,0 77,0 323,0 0,0 80,0 23,0 17,0 6,0 0,0 0,0 789,0

 1970/71 1,0 16,0 14,0 105,0 164,0 35,0 175,0 233,0 95,0 46,0 2,0 0,0 886,0

 1971/72 10,0 10,0 137,0 73,0 78,0 87,0 112,0 37,0 76,0 9,0 0,0 1,0 630,0

 1972/73 20,0 118,0 46,0 61,0 78,0 51,0 55,0 76,0 12,0 30,0 0,0 1,0 548,0

 1973/74 0,0 13,0 38,0 221,0 15,0 64,0 95,0 187,0 0,0 14,0 1,0 5,0 653,0

 1974/75 35,0 9,0 1,0 0,0 53,0 59,0 97,0 66,0 19,0 42,0 1,0 4,0 386,0

 1975/76 14,0 0,0 40,0 59,0 47,0 53,0 69,0 177,0 52,0 24,0 0,0 1,0 536,0

 1976/77 7,0 224,0 0,0 135,0 159,0 81,0 13,0 6,0 17,0 11,0 0,0 0,0 653,0

 1977/78 1,0 112,0 122,0 90,0 64,0 122,0 20,0 130,0 36,0 16,0 0,0 5,0 718,0

 1978/79 37,0 18,0 116,0 100,0 256,0 51,0 26,0 1,0 1,0 1,0 0,0 607,0

 1979/80 62,0 97,0 9,0 16,0 90,0 49,0 131,0 55,0 32,0 1,0 0,0 2,0 544,0

 1980/81 10,0 25,0 120,0 9,0 38,0 29,0 55,0 24,0 8,0 0,0 0,0 0,0 318,0

 1981/82 0,0 1,0 0,0 43,0 49,0 70,0 59,0 123,0 137,0 1,0 10,0 1,0 494,0

 1982/83 13,0 27,0 38,0 57,0 0,0 101,0 38,0 14,0 11,0 0,0 0,0 0,0 299,0

 1983/84 6,0 8,0 96,0 43,0 14,0 12,0 80,0 56,0 91,0 0,0 0,0 0,0 406,0

 1984/85 1,0 1,0 110,0 2,0 196,0 25,0 20,0 47,0 43,0 0,0 2,0 0,0 447,0

 1985/86 0,0 5,0 65,0 64,0 91,0 134,0 51,0 71,0 9,0 57,0 1,0 3,0 551,0

 1986/87 0,0 46,0 53,0 8,0 136,0 107,0 30,0 2,0 2,0 50,0 0,0 0,0 434,0

 1987/88 66,0 11,0 81,0 85,0 110,0 109,0 34,0 4,0 23,0 4,0 0,0 20,0 547,0

 1988/89 1,0 15,0 67,0 0,0 42,0 61,0 83,0 154,0 9,0 0,0 7,0 19,0 458,0

 1989/90 8,0 38,0 122,0 77,0 68,0 0,0 40,0 53,0 19,0 0,0 3,0 9,0 437,0

 1990/91 59,0 8,0 42,0 120,0 2,0 124,0 179,0 40,0 7,0 1,0 3,0 17,0 602,0

 1991/92 27,0 53,0 14,0 8,0 0,0 41,0 68,0 105,0 41,0 67,0 0,0 18,0 442,0

 1992/93 0,0 33,0 17,0 14,0 27,0 33,0 82,0 36,0 10,0 0,0 1,0 2,0 255,0

 1993/94 0,0 17,0 151,0 49,0 69,0 144,0 17,0 0,0 2,0 0,0 4,0 0,0 453,0

 1994/95 11,0 10,0 34,0 0,0 0,0 48,0 29,0 79,0 35,0 7,0 1,0 4,0 258,0

 1995/96 18,0 12,0 58,0 118,0 283,0 86,0 157,0 32,0 65,0 61,0 0,0 0,0 890,0

 1996/97 4,0 16,0 12,0 251,0 0,0 12,0 29,0 131,0 20,0 2,0 0,0 0,0 477,0

 1997/98 0,0 18,0 124,0 132,0 46,0 56,0 40,0 5,0 27,0 17,0 0,0 2,0 467,0

 1998/99 6,0 13,0 0,0 112,0 116,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 17,0 264,0

 1999/00 2,0 37,0 87,0 68,0 23,0 0,0 0,0 148,0 37,0 0,0 0,0 0,0 402,0

 2000/01 3,0 38,0 62,0 125,0 75,0 18,0 55,0 66,0 31,0 0,0 12,0 8,0 493,0

 2001/02 1,0 23,0 49,0 185,0 83,0 145,0 123,0 82,0 41,0 12,0 0,0 5,0 749,0

 2002/03 3,0 29,0 277,0 52,0 72,0 63,0 56,0 59,0 18,0 5,0 2,0 15,0 651,0

 2003/04 2,0 112,0 143,0 209,0 2,0 97,0 51,0 27,0 140,0 13,0 0,0 0,0 796,0

 2004/05 3,0 83,0 59,0 61,0 4,0 79,0 29,0 0,0 0,0 1,0 0,0 3,0 322,0

 2005/06 0,0 45,0 76,0 35,0 159,0 108,0 46,0 45,0 52,0 26,0 0,0 0,0 592,0

 2006/07 3,0 19,0 32,0 20,0 27,0 45,0 29,0 140,0 22,0 0,0 13,0 0,0 350,0

 2007/08 0,0 66,0 88,0 35,0 81,0 48,0 17,0 24,0 26,0 4,0 0,0 0,0 389,0

 2008/09 33,0 102,0 174,0 165,0 148,0 171,0 173,0 3,0 21,0 20,0 3,0 33,0 1046,0

 2009/10 76,0 6,0 26,0 197,0 215,0 290,0 108,0 136,0 20,0 7,0 1,0 8,0 1090,0

 2010/11 4,0 89,0 145,0 90,0 44,0 57,0 103,0 75,0 124,0 25,0 0,0 12,0 768,0

 2011/12 9,0 63,0 265,0 11,0 64,0 16,0 12,0 162,0 84,0 13,0 0,0 0,0 593,0

 2012/13 28,0 65,0 125,0 89,0 152,0 35,0 48,0 66,0 45,0 18,0 0,0 7,0 678,0

Moyenne 14,6 41,1 78,3 79,3 82,0 73,2 64,5 68,8 36,2 14,4 1,5 5,0 543,6

Max 76,0 224,0 277,0 251,0 323,0 290,0 179,0 233,0 140,0 67,0 13,0 33,0 1090,0

Min 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 93,0
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N° Station: 5652 X: 344700 Y: 369900 Z: 370 Autorité:

Nom: Ouaouirinth Unité: mm

Année Septe Octo Nove Déce Jan Fév Mars Avril Mai Juin Juil Aoû Total

 1967/68 2,0 0,0 4,0 0,0 6,0

 1968/69 0,0 0,0 110,0 28,0 22,0 123,0 45,0 99,0 20,0 12,0 0,0 0,0 459,0

 1969/70 9,0 17,0 85,0 9,0 101,0 35,0 32,0 15,0 31,0 0,0 0,0 0,0 334,0

 1970/71 0,0 19,0 11,0 66,0 97,0 16,0 72,0 85,0 63,0 1,0 2,0 0,0 432,0

 1971/72 18,0 5,0 64,0 22,0 42,0 57,0 63,0 33,0 35,0 0,0 0,0 0,0 339,0

 1972/73 14,0 41,0 31,0 30,0 29,0 15,0 39,0 83,0 9,0 0,0 0,0 0,0 291,0

 1973/74 0,0 3,0 53,0 80,0 9,0 52,0 72,0 68,0 0,0 1,0 0,0 0,0 338,0

 1974/75 19,0 1,0 0,0 0,0 32,0 19,0 26,0 103,0 17,0 0,0 0,0 33,0 250,0

 1975/76 0,0 0,0 60,0 15,0 12,0 10,0 61,0 106,0 49,0 40,0 0,0 0,0 353,0

 1976/77 1,0 71,0 1,0 47,0 90,0 16,0 3,0 54,0 0,0 1,0 0,0 0,0 284,0

 1977/78 1,0 51,0 66,0 60,0 55,0 36,0 2,0 32,0 12,0 6,0 0,0 24,0 345,0

 1978/79 25,0 21,0 0,0 61,0 41,0 91,0 21,0 7,0 8,0 0,0 0,0 0,0 275,0

 1979/80 50,0 49,0 0,0 8,0 32,0 32,0 75,0 7,0 18,0 2,0 0,0 8,0 281,0

 1980/81 15,0 11,0 70,0 3,0 22,0 17,0 23,0 21,0 7,0 3,0 0,0 0,0 192,0

 1981/82 0,0 4,0 0,0 30,0 47,0 41,0 53,0 116,0 57,0 13,0 5,0 0,0 366,0

 1982/83 0,0 4,0 21,0 17,0 0,0 47,0 16,0 17,0 9,0 0,0 0,0 0,0 131,0

 1983/84 23,0 1,0 53,0 13,0 2,0 1,0 23,0 37,0 25,0 0,0 0,0 0,0 178,0

 1984/85 0,0 0,0 44,0 6,0 117,0 17,0 0,0 27,0 48,0 0,0 0,0 0,0 259,0

 1985/86 0,0 4,0 17,0 32,0 35,0 32,0 42,0 11,0 16,0 10,0 0,0 0,0 199,0

 1986/87 0,0 8,0 41,0 0,0 36,0 79,0 11,0 0,0 0,0 0,0 0,0 17,0 192,0

 1987/88 8,0 8,0 33,0 78,0 71,0 37,0 48,0 1,0 3,0 0,0 0,0 0,0 287,0

 1988/89 1,0 24,0 92,0 0,0 35,0 67,0 49,0 64,0 0,0 1,0 1,0 3,0 337,0

 1989/90 31,0 28,0 30,0 12,0 23,0 0,0 46,0 40,0 33,0 4,0 0,0 0,0 247,0

 1990/91 4,0 8,0 9,0 35,0 0,0 101,0 125,0 8,0 0,0 1,0 6,0 28,0 325,0

 1991/92 25,0 20,0 5,0 19,0 0,0 24,0 31,0 57,0 15,0 18,0 0,0 0,0 214,0

 1992/93 0,0 8,0 13,0 8,0 35,0 18,0 36,0 7,0 24,0 0,0 0,0 0,0 149,0

 1993/94 0,0 19,0 85,0 18,0 36,0 49,0 25,0 0,0 2,0 3,0 0,0 0,0 237,0

 1994/95 0,0 32,0 6,0 1,0 0,0 31,0 47,0 90,0 0,0 6,0 0,0 0,0 213,0

 1995/96 3,0 24,0 16,0 58,0 107,0 40,0 74,0 13,0 17,0 66,0 0,0 0,0 418,0

 1996/97 26,0 8,0 10,0 78,0 38,0 7,0 17,0 98,0 3,0 1,0 0,0 2,0 288,0

 1997/98 49,0 35,0 18,0 79,0 11,0 42,0 23,0 4,0 14,0 0,0 0,0 0,0 275,0

 1998/99 10,0 0,0 0,0 38,0 77,0 36,0 48,0 0,0 37,0 2,0 0,0 0,0 248,0

 1999/00 0,0 38,0 51,0 34,0 24,0 0,0 0,0 25,0 28,0 0,0 0,0 0,0 200,0

 2000/01 6,0 31,0 9,0 40,0 41,0 1,0 11,0 20,0 0,0 0,0 0,0 0,0 159,0

 2001/02 3,0 1,0 8,0 73,0 0,0 2,0 51,0 69,0 5,0 0,0 0,0 0,0 212,0

 2002/03 7,0 6,0 118,0 16,0 18,0 24,0 70,0 43,0 3,0 1,0 0,0 8,0 314,0

 2003/04 0,0 47,0 61,0 43,0 0,0 31,0 26,0 9,0 32,0 1,0 0,0 0,0 250,0

 2004/05 0,0 24,0 45,0 27,0 2,0 32,0 27,0 0,0 0,0 5,0 0,0 3,0 165,0

 2005/06 0,0 26,0 24,0 31,0 91,0 38,0 3,0 5,0 30,0 7,0 4,0 0,0 259,0

 2006/07 0,0 16,0 25,0 7,0 7,0 33,0 0,0 56,0 23,0 0,0 0,0 2,0 169,0

 2007/08 0,0 11,0 82,0 35,0 21,0 75,0 1,0 7,0 12,0 0,0 0,0 0,0 244,0

 2008/09 20,0 34,0 44,0 33,0 59,0 60,0 50,0 0,0 2,0 15,0 1,0 0,0 318,0

 2009/10 17,0 1,0 6,0 70,0 55,0 67,0 55,0 13,0 2,0 5,0 0,0 15,0 306,0

 2010/11 5,0 35,0 30,0 24,0 11,0 9,0 39,0 24,0 73,0 8,0 0,0 5,0 263,0

 2011/12 0,0 33,0 98,0 2,0 24,0 2,0 54,0 86,0 0,0 0,0 0,0 1,0 300,0

 2012/13 35,0 15,0 45,0 73,0 12,0 61,0 54,0 74,0 12,0 0,0 5,0 6,0 392,0

Moyenne 9,4 18,7 37,6 32,4 36,0 36,1 37,5 38,5 17,3 5,1 0,6 3,4 267,2

Max 50,0 71,0 118,0 80,0 117,0 123,0 125,0 116,0 73,0 66,0 6,0 33,0 459,0

Min 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 6,0

Pluies mensuelles
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- Liste avec les principaux sources de Dir de l’Atlas de Béni Mellal et leurs 

cordonnées  

code Nom COMUNE Numero X Y Z 

1 Ain F.El Anceur  F.ELancer  258/37 419.460 197.342 463 

2 Agh.N'ygourramen F.ELancer 1462/37 438.944 217.788 1068 

3 Agh.N' Moha Ou khity ELksiba 1463/37 439.054 217.846 1076 

4 Ain Sidi Chami Amont Dir ELksiba 1464/37 430.825 212.852 691 

5 Ain N'oudaine Dir ELksiba 1498/37 431.130 215.280 666 

6 Ain ou Achcha Dir ELksiba 1499/37 373.171 250.099 1658 

7 Ain Ou Sefrou R.G Dir ELksiba 1500/37 364.722 228.770 1658 

8 Ain Tamscourte B.M/Z-Cheikh 1502/37 454.481 228.078 901 

9 Ain Teguemate B.M/Z-Cheikh 1503/37 449.317 222.970 981 

10 Ain Tamegnounte Beni mellal 1505/37 411.091 192.142 511 

11 Ain N'ougziza B.M/Z-Cheikh 1510/37 449.544 224.052 888 

12 Ain Sidi Bouyakoub  Beni mellal 1565/37 411.953 193.914 549 

13 Ain Taghbaloute N'Hlima ELksiba 1627/37 442.142 217.819 1208 

14 Ain Igly B.M/Z-Cheikh 1643/37 557.243 228.156 643 

15 Ain Fechtala F.ELancer 1677/37 420.323 198.916 710 

16 Séguia Tazeroualte Tagzete 1679/37 426.964 204.286 648 

17 Ain Tamoudjoute Milieu Tanougha 1680/37 433.365 210.292 648 

18 Ain Tamoudjoute Amont Tanougha 1681/37 433.393 210.681 647 

19 Ain Sidi Chami Aval Dir Elksiba 1682/37 431.154 212.904 723 

20 Ain Biha Ou Hammou Dir Elksiba 1683/37 400.000 322.068 709 

21 Ain Boulmatene B.M/Z-Cheikh 1707/37 447.240 222.159 937 

22 Ain Tamoudjoute aval Tanougha 1765/37 430.804 210.006 757 

23 Ain El Ksabi  Beni mellal 1770/37 413.165 194.601 552 

24 Ain Zitoune Beni mellal 1773/37 416.905 196.850 633 

25 Ain Ghorm El Alem Dir Elksiba 1795/37 428.924 214.923 575 

26 Ain Ghorm Nih Dir Elksiba 1796/37 429.376 215.393 549 

27 Ain Sidi Maati Dir Elksiba 1797/37 429.448 215.699 543 

28 Ain Zriouil 2 Dir Elksiba 1799/37 429.545 215.374 573 

29 Ain Ait Daoud Dir Elksiba 1800/37 430.530 294.060 814 

30 Ain  Ikhorba Tanougha 1812/37 429.614 211.790 700 

31 Ain Ourbia D Beni mellal 1885/37 410.417 190.666 467 

32 Oued zemkil  Beni mellal 1959/37 426.157 217.162 567 

33 Oued Foum El Anceur F.ELAncer 1970/37 418.891 197.893 638 

34 Ain Asserdoune Beni mellal 210/37 411.795 192.392 463 

35 Bouzbel El ksiba 2141/37 438.331 221.244 814 

36 Akka n'Ahançal  Tagzerte 2146/37 426.356 202.865 717 

37 Akka n' Zendague  Tagzerte 2147/37 425.388 204.817 615 

38 Ain Ou Sefrou R.D Dir El ksiba 2148/37 433.707 216.948 809 
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39 Ain Ait Atmane B.M/Z-Cheikh 2155/37 449.295 223.034 990 

40 Ain Ait Laaidi B.M/Z-Cheikh 2159/37 456.415 227.039 1164 

41 Ain Foum Oudi F.Oudi 247/37 403.272 186.621 555 

42 Ain Tamda B.M/Z-Cheikh 361/37 555.280 628.100 739 

43 Ain Ouarnfaa B.M/Z-Cheikh 900/37 557.442 629.515 640 

44 Ain Boudillit B.M/Z-Cheikh 901/37 556.130 228.368 646 

45 Ain Ou Abdellah Amont B.M/Z-Cheikh 902/37 454.885 226.390 1070 

46 Ain Ou Abdellah Aval B.M/Z-Cheikh 903/37 552.318 226.343 1071 

47 Ain Tamda  Bzou 2607/37 471.566 206.315 1426 

48 Ain Sghden Ait Ayyat 545/30 490.306 256.653 1178 

49 Ain Aghblou  Bzou 515/30 487.467 259.056 1353 

50 Ain Timoulilt Timoulilt 1006/29 485.483 258.623 11889 
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WATER RESOURCES IN THE ATLAS DE BÉNI MELLAL DIR: PROBLEMS OF 
MANAGEMENT AND LOCAL DEVELOPMENT 
 

Résumé

La présente recherche se veut d’être une contribution 
à la problématique de l’eau et sa relation avec le 
développement local au niveau du Dir de Beni-Mellal. 
Le contexte général se résume au fait que la planète 
terre en général et la zone méditerranéenne en 
particulier vivent des changements climatiques et 
subissent les effets du réchauffement de l’atmosphère. 
Cela se traduit par la fréquence des périodes de 
sécheresse longues et par des précipitations 
irrégulières, ainsi qu’une variation évidente d’une 
année à l’autre. Le territoire de l’Atlas de Beni Mellal 
connait des périodes successives de sécheresse aussi 
bien au niveau du Dir qu’au niveau de la région 
montagneuse. Cela a comme conséquence une 
diminution des quantités d’eau des sources, sur le plan 
du Dir et des régions avoisinantes. Par ailleurs, le 
territoire objet de notre étude connait l’itération des 
évènements climatiques extrêmes comme les 
inondations et la sécheresse. 
Dans ce contexte, et à cause de plusieurs autres 
raisons, la contribution des ressources en eau dans le 
développement local se trouve entravée. En effet, la 
croissance démographique rapide que connait la 
population, suite à la migration vers le Dir et 
l’extension urbaine qui en résulte, s’accompagne des 
problèmes environnementaux graves comme la baisse 
des taux des terres agricoles dans le Dir et sur la 
plaine, comme elle s’accompagne aussi d’une une 
baisse des taux d'activité et d’un accroissement du 
taux de chômage ainsi que de différents types de 
pollution. Cette situation ne fait qu’aggraver la crise de 
l’eau potable, vue la contamination de l'eau de surface 
et de l'eau souterraine en raison de l’absence de 
systèmes d’égouts dans la plupart des villes du Dir. 
 
Mots clés : eau, développement local, ressources en 
eau, gestion intégrée, zones rurales, petite et 
moyenne irrigation, modernisation agricole 
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LES RESSOURCES EN EAU DANS LE DIR DE L’ATLAS DE BÉNI MELLAL : PROBLÈMES DE 

GESTION ET DÉVELOPPEMENT LOCAL 

Abdelouahed Finigue  
 

Abstract 

This research study deals with the issue of water contribution to 

local development in the Dir area. The issue is of a paramount 

importance today both locally and globally. The world as a whole 

and the Mediterranean region in particular lives under climate 

changes and the effects of global warming, with a succession of 

long periods of drought and irregular rainfalls. On the local level, 

the successive periods of drought in the Atlas mountainous area 

have caused a significant decline in the amount of water reserves 

and resources in the Dir area. The succession of extreme weather 

conditions such as unusual floods and droughts undermine the 

contribution of water resources to local development. The 

alarmingly growing population as a result of emigration toward the 

Dir area has led to a significant expansion of unstructured and 

poorly planned urban areas, causing serious environmental 

problems such as the loss of fertile agricultural land, the 

expansion of pockets of poverty, and the increase in the number 

of unemployed people in the Dir area. The contamination of water 

resources due to the absence of sewage networks in most villages 

and the ineffective methods of organizing and using water 

reserves are a real obstacle to development in the Dir area. This 

requires the implementation of more rational irrigation methods to 

save existing water resources. All these obstacles make water 

resources unable to play an effective and leading role in the local 

development of the Dir area. The provision of technical, social and 

economic conditions as well as other complementary components 

can contribute to the development of the Dir area

 

key words: water, local development, water resources, integrated 

management, rural areas, small and medium irrigation, agricultural 

modernization. 

 


